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TRADUCTION 

LIBRE 

D’AMADIS DE GAULE. 



LIVRE TROISIEME. 



N ous avons vu dans le Livre precedent 
qu’elle fut la vengeance qu’Àngriote & Sarquille 
prirent des fils de Gandandel & de Brocadan; 
mais quoique Lifvard dans fort cœur reconnût 
que cette vengeance étoit jufte, il fut peiné 
de l’efpèce de vi&oire qu'il fembloit que les 
Chevaliers de rifle ferme avoient remportée, 

& par la mort des trois Chevaliers Bretons, 

& par la délivrance de Madàfime» 

Craignant qu’on ne le foupçonnât de redou- " 
ter Amadis, du fecours duquel Galvanes avoit 
paru le menacer, il envoya dire à ces Che- 
valiers, au moment de leur départ, que s’ils 
ofoient reparoître dans fes Etats , rien ne l’em- 
Tome II. A 
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A M A D I S DE 6 A U LE. 
pêcherait de .les en punir. J^rian d’Efpagne in- 
digné de cette menace, s’en plaignit vivement 
au fage Grumedan, & chargea l’émiflaire de 
Lifvard de lui répondre, que puifqu’il les trai- 
toit en ennemis, ils lui prouveroient déformais 
qu’il n’enavoit jamais eu 4 e plus redoutables. 

Lorfque Lifvard reçut cette réponfe, le Roi 
Arban de Norgales fit en vain tous fes efforts 
pour modérer les premiers tranfports de fa co- 
lère’; il fit appeller un Chevalier de fa Cour, 
nommé Cédil de Ganottes: Partez, lui dit-il, 
pour l’Ifle ferme, où vous trouverez Amadis, 
& dites-lui que j’ai pris la réfolution d’aller 
moi-même m’emparer de l’Ifle de Montgafe ; 
que c’eft-là que je l’attends avec ceux qui /ux- 
vent. maintenant fa bannière; & que je defire 
qu’ils ofent s’y trouver, pour les punir de leur 
audace dans leyrs propos, & de l’infidélité 
qu’ils' ont montrée en quittant mon fervice. 

Cedil étant parti pour remplir la commîffion 
dont il étoit chargé, Lifvard fe mit en mar- 
che dès le même foir, pour joindre fon armée 
& fe porter fur l’Ifle, de Mont-gafe; ce qui fut 
très-heureux pour Oriane, dont l’état devenoit 
de jour en jour plus difficile àcacher, St’qui partit 
fur le charpp pour Mirefleur, avec la princeflè 
Mabille, la Demoifelle de Danemarck, & le 
fidèle Durin. Les douze Chevaliers, Angriote 
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Livre III. 3 

& Sarquille, conduifirent Madafime à l’Ifie fer- 
me, & trouvèrent en y arrivant Amadis quC 
prévenu de leur arrivée, s’avançoit au-devant 
d’eux à la tête de deux mille Chevaliers que 
fa renommée & le bruit de fa querelle avoit 
déjà raflèmblés fous fes étendards. 

A peine Amadis avoit-il eu le temps de ren- 
dre les premiers honneurs à Madafime, qu’il 
vit arriver Cedil de Ganottes qui l’abordant les 
larmes aux yeux, lui dit: Seigneur, c’ell avec 
regret que je m’acquitte de l’ordre dont le 
Roi mon maître m’a chargé. Amadis aufli-tôt 
fit avancer les Chevaliers de fa fuite, qui for- 
mant un cercle autour de Cedil, entendirent 
tous avec la même indignation le défi mêlé de 
menaces outrageantes que Lifvard l’avoit chargé 
de. leur faire. Amadis feul l’écouta fans en être 
ému, & chargeant Gandalin de conduire Cedil 
d'ans toute l’Ifle, pour lui faire voir les mer- 
veilles qu’elle contenoit, & plus encore pour 
lui faire connoître toutes les forces & les dé- 
fenfes qui rendoient l’Ifle inattaquable, il ra fi 
fembla le Confeil des plus anciens Chevaliers, 
dans lequel il fut décidé qu^ Sadamon , l’un 
des plus fages & des plus accomplis Chevaliers 
qui fuflènt dans l’Ifle , partiroit dès le lendemain 
avec Cedil pour répondre au défi du Roi Lifi 
vard , & l’aflurer qu’ils palTeroient au plutôt à 

Aij 
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4 Amadis de Gaule, 

l'Ifle de Montgafe pour le forcer à la remettre 

à Madafime. 

Amadis tirant Sadamon en particulier , le 
chargea de dire à ce Prince qu’il devoit le con- 
noître trop bien pour croire que fes menaces ^ 
pufTent l’ébranler ; mais que cependant il ne feroit 
point de l’expédition que les Chevaliers de l’Ifle 
ferme fe propofoient de faire, parce qu’il regar- 
doit comme au deffous de lui de reprendre une 
fouveraineté qu’il devoit au fang qu’il avoit 
verfé pour fon fervice. Amadis le pria d’aflurer 
la Reine Brisène qu’il s’honoreroit jufqu’à la 
mort du titre de fon Chevalier, & qu’il avoit 
le plus vif regret que l’injuftice du Roi fon 
époux le forçât à prendre les armes. 

Agrayes pria Sadamon u’aflurer Oriane & la 
Reine Brisène de fes refpeâs ; mais de leur re- 
demander la Princefle Mabille fa fœur, qu’il 
croyoit maintenant déplacée dans leur Cour. 
Amadis fouffrit intérieurement en entendant 
Agrayes redemander Mabille , qu’il favoit être 
la feule confolation que fa chère Oriane pût 
avoir en fon abfence ; mais il n’ofa rien dire 
qui pût le faire # connoître : il nomma Gandales 
pour accompagner Sadamon , & lui donna fes 
inftruââons fecréttes pour parler à la Princefle 
Mabille , & mime à la belle Oriane , H la pru 
dence le lui permettoit. 
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Sadamon & Gandales étant arrivés près de 
Lifvard , s’acquittèrent de leur commiffion avec 
nobleflè & fermeté ; mais loin d’employer les 
menaces , Lifvard ne put rien trouver que de 
refpeélueux dans les termes dont ils fe fèrvirent 
en lui parlant; cependant, lorfqu’il eut appris 
de leur bouche la réfolution des Chevaliers de 
Flfle ferme, il reçut très-mal ce que Gandales 
lui dit de la part d’Amadis : Il m’eft fort égal , 
répondit-il , qu’Amadis vienne ou ne vienne pas 
à cette expédition; & le parti qu’il prend de 
m’éviter , me forcera d’aller le. chercher moi- 
même dans fbn Ifle. 

Giontes, neveu de Lifvard, & Guilan le 
Penfif , furent très-affligés d’entendre une pareille. 
réponfe;'ils avoient efpéré jufqu’alors trouver 
un moment favorable pour rapprocher les ef~ 
prits ; mais ils connoiflbient trop le grand cœur 
d’Amadis pour croire qu’un Prince d’un fi haut 
rang s’abaifsât à faire une fécondé démarche au- 
près de Lifvard, après l’avoir vu répondre fi 
mal à celle qu’il venoit de faire. 

Gandales s’étant rendu chez la Reine Brisène,. 
pour s’acquitter des ordres dont Amadis l’a voit 
chargé pour elle , reçut le meilleur accueil de 
cette Prineefle , qui ne put ou même ne voulut 
pas lui cacher l’eftime & l’amitié dont elle étoit 
pénétrée pour Araadis ; mais Gandales. (fans le 
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6 AmadisdeGaitle. 
favoir) mît le poignard dans le 'cœur d’Ofiane, 
lorfqu’il demanda la Princefle.MabilJede la part 
de Ion frère Agrayes. Les deux PrincefTés , fon,- 
dant en larmes , coururent embraflèr les genoux 
de Brisène, pour la fupplier d’empècher une fi 
cruelle féparation. Eh ! pourquoi. Madame, 
ê¥âignefc-vous donc de quitter cette Cour -, difoit- 
Gandales, à Mabille ? Vous favez quelle eft. la 
haine qui fèpare le Roi de votre oncle Galvanes 
de Votre frère : pourquoi craindriez-vous de 
Venir à la Cour du Roi Périon, où vous trou- 
veriez -une : -féconde mère dans votre tante la 
Reine Elisène , & la fœur la plus, aimable dans 
votre coufine Mélfcie ?' Seigneur Gandafes, in- 
terrompit vivement Oriane, je n’oublie point 
les marques d’âmitié : qùe je reçus de vous dans 
votre - châteaii , & plus /d’une raifon vous fait 
mériter ma -phis tendre amitié': ncrvous obftinez 
plus de grâce à mè percer le cœur, Iaiflèz dé- 
cider celui de ma voufine ; fon frère ri’a nulle * 
autorité fur elle, & la Reine ma mère l’aime 
trop tendrement pour ■ s’én - ' (epàrer , à moins 
qu’elle ne le veuille. Non, non, ma. chère 
Oriane, je ne vous- quitterai jamais*, s’écria 
Mabille en la ferrant dans fes bras': partez. 
Seigneur Gandales , & dites à mon frère que ce 
feroit m’arracher la 'vie', que de me forcer à 
quitter ma coufine Oriane. Lifvard entra dans 
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ce moment ; il fut touché du tendre attachement 
qqe montroit Mabille pour la Reine & pour 
Oriane^ & fe faifant d’ailleurs un fecret plaifir 
de braver.Agrayes , en lui refufant de lui rendre 
fa fœur , il dit à Gandales qu’il avoit trop d’efi 
tirçie, pour Mabille pour forcer fa volonté, & 
qu’elle ne partiroit pas de fa Cour , puifqu’elle 
s’qppqfoit.à la demande qu’il venoit de faire. 

;i Cette fcène fi touchante attendrit le iage 
Gandales; il n’jnfifta plu$,..& promit, à Mabille 
de Lire approuver fon féjour près de la belle 
Orianey.qjui .courut à fon cabinet, d’où bientôt 
elle rapporta de riches tablettes émaillées 2c 
garnies de pierreries qui traçoient fon chilfre : 
Vertueux Gandales, dit-elle , acceptez ces ta- 
blettes en mémoire de mon amitié pour vous , 
. & de celles que vous fçûtes fi bien conferver. 
plie rougit en prononçant ces derniers mots ; 
Gandales ne l’en trouva que plus belle, & ce 
que ce peu de mots lui fit entrevoir ne put 
que la lui rendre plus chère : N’oubliez rien , 
ajouta-t-elle, de tout ce que vous avez vu & 
en-tendu dans cette Cour; dites à mon coufin 
Amadis qu’Oriane le regrette , & que le plus 
heureux jour de ma, vie feroit celui de fa paix 
avec lq Roi mon père, , 

Mabille , avec cette grâce & cette gaîté 
qu’elle mettoit en toutes fes aérions , prit le 
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S Amadis de Gaule. 

vieux Gandales fous le bras : Ne foyez point 
fcandalifées , dit-elle aux Dames de h Reine, 
de me voir emmener ce Chevalier dans ma 
chambre ; j’ai befoin de le féduire un peu pour 
qu’il fafle ma paix avec mon frère Agrayes» 
Mabille, en effet, écrivit en là prélènce une 
lettre fort gaie & fort tendre à ce frère ; &, 
fans s’expliquer avec lui , cette lettre lui fàifoit 
entendre que les raifons les plus fortes la 
retenoient près d’Oriane ; elle en remit en même 
tems à Gandales une fort longue pour Amadis. 
Ce Chevalier, dès qu’il s’en fut chargé , rejoi- 
gnit Sadamon , & repartit pour l’Ifle ferme avec 
lui. 

Pendant leur abfence , un grand nombre de 
Chevaliers de cette Ifle fe préparaient à parter 
dans celle de Montgafe : ils apprirent par Sada- 
mon que Difvard y marchoit en perfonne , fuivi 
de plufieurs Chevaliers renommés qui l’étoient 
venus joindre depuis peu; le plus illuftre de tous ' 
étoit le brave Gafquilan , Roi de Sueflè. Ce 
Prince , vivement frappé de la haute réputation 
d’Amadis , avoit l’émulation de l’égaler ; & fans 
avoir aucun autre motif, il s’étoit rangé fous 
la bannière de Lifvard, par le fèul efpoir de 
combattre Amadis & de le vaincre. Gafquilan 
avoit fait fès premières armes dans le Noird , 
où nul Chevalier n’avoit pu lui réfifler : il n’é» 
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toit encore connu par les Chevaliers de l’Ifte 
ferme , que de Liétoran de la Tour-blanche qui 
fit les plus grands éloges de ce Prince, avec 
lequel il s’étoit une fois éprouvé dans un tour- • 
noi , fans qu’aucun des deux eût remporté quel- 
qu’avantage. Tout ce que Li&oran leur raconta 
du Roi de Sueflè, prévint tellement Amadis en 
faveur de ce Prince , qu’il regretta de l’avoir 
pour ennemi. Si je fuis forcé de le combattre, 
dit-il a Li&oran , puiife le fort des combats 
m’accorder une double viâoire , en me mettant 
à portée de lui demander fon amitié ! 

Les Chevaliers de l’Ifle ferme étant partis 
dès le lendemain avec Madafime , pour fe por- 
ter fur l’Ifle de Montgafe; Amadis, félon la 
parole qu’il avoit fait tporter au Roi Lifvard 
par Gandales , refta dans l’Ifle ferme avec Bru- 
neau de Bonnemer. 

Il avoit la plus vive impatience de voir en 
particulier l’ancien Chevalier Gandales qu’il 
aimoit toujours comme un père tendre qu’il 
avoit adopté. Amadis avoit mille queftions à 
\ lui faire. Eh ! quel eft l’amant bien tendre qui 
n’en feroit pas fans ceflè de nouvelles à celui 
qui vient de voir celle qu’il aime ? Gandales 
avoit attendu qu’il fè trouvât feul avec lui pour 
lui remettre la lettre de Mabille. Quelques mots 
do la main d’Oriane frappèrent fes yeux en ou- 
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vrant cette lettre;; fes larmes &.,fes baifers furent 
le premier; hpmmage qu’il rendit aux traces de 
cette main fi chère, Gand^la^ qui croyait que 
cette lettre étpit en entier de- celle de Mabille , 
parqt étonné t Ah! mon père, s’écria l’amou- 
reux Aipjdis » pardçnnez-mpi de - ne vous pas 
découvrir ; e.n ce moment -les i fecrets de mon 
ame ; cachez le trouble où vous me voyez jufi- 
^qu’à ce que je püifl'e vous confier mon inquié- 
tude & mes peines ; la vie du malheureux que 
vous reçûtes dans votre fein. dépend en entier 
d’un fecret qu’un autre partage ayec,moi. Gan- 
dales l’embraflant tendrement , lui jura tout ce 
qui pouvoit le .r allure r. Amadis pourfuivit fi 
leéèure ; mais qui pourroit exprimer l’agitation 
de ion ame, lorfqu’il apprit de la main de Ma- 
bille» que là chère :Oriane. portoit dans fon fein 
un gage de leur hymen fepret ? . ... Il faut l’a- 
voir éprouvé .pour en avoir l’idée . . . Ce fenti- 
ment délicieux qui remplit une ame fenfible, 
lorlqu’elle fe repréfente vivement un nouvel être 
auquel elle fait, partager fon exiftence, & dans 
lequel elfe elpsre retrouver celle de l’objet qu’elle 
adoré, le tranfport de la joie la plus vive, fut 
,.Je plus, fort dans le premier inftant qu’Âmadjs 
.apprit cette nouvelle ; celui de l’inquiétude que 
lui donnoit l’état i& la fituatiQft. préfente d’Oriane 
ne put être que le fécond* mais il eût été bien 
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cruel pour lui , fans les aflurances que lui don- 
noit fa coufine , qu’elle avoit prévu tout ce qui 
pouvoit affiner le fort de fa chère Griane & de 
l’enfant qu’elle était prête de mettre au jour : il 
fêntit alors ‘plus .vivement. que. jamais fon mal- 
heur d’être en querelle, avec le Roi Lifvard ; 
mais , ne pouvanten ce moment imaginer aucun 
moyen de fe rapprocher de lui, & tous les Che- 
valiers qui l’avoient fuivi étant trop indignés 
contre ce Prince pour qu’il pût leur propofer 
aucun moyen d’accommodement , il efpéra que 
fans fè compromettre, le Roi Périon fon père 
pourrait ménager cette paix qui pouvoit feule le 
réunir à fa chère Oriane: voyant d’ailleurs qu’il 
n’avoit que des jours trilles & malheureux à 
paûèr fdans fon abfènce , il propofa dès ce jour 
mêmsià Bruneau de Bonnemer d’aller en Gaule 
avec lui, pour;4e rendre à la Cour de Périon-» 
& Bruneau reçut avec tranfport la propofïtioa 
d r un voyage qui l’alloit rapprocher de la jeune 
Mélicie. .y!-< . .« 

- * Amadis- fit fur- le champ équiper un vaiffèau 
pour pafler dans: la Gaule ; il laillà Gandales 
pour gouverner -Pille ferme arec Yfânie, & 
s’embarqua fuivi de Gandalin, de Salinde, ac- 
compagnéf dé fon- ami Bruneau, qu’il regardoit 
déjincdmme fon ffère. : 

Les vents furent favorables pendant les deux 



Digitized by Google 




12 Amâdis de Gaule. 
premiers jours de leur navigation ; mais une tem- 
pête violente s’étant élevée , ils fe trouvèrent 
heureux de pouvoir aborder dans une Ifle dont 
l’afpeéi leur parut agréable. Le pilote qui con- 
noifloit cette mer , fit tous fes efforts pour les 
empêcher de defcendre dans cette Ifle dange- 
reufe; il leur apprit qu’elle portoit le nom de 
l’Ifle Trifte, & que depuis Iong-tems nui de ceux 
que leur malheur avoit conduits dans ce lieu 
fatal n’en avoit pu fortir. 

Non-feulement Amadis & Bruneau fe trou- 
voient aflez fatigués de la mer pour vouloir 
prendre quelque repos; mais l’idée d’un grand 
péril étoit fuffifante pour animer le couragfe des 
deux héros , & pour les déterminer à defcendre. 

S’étant armés , ils montèrent à che»al , & 
ftiivis de Gandalin & de Saiinde, ils parcou- 
rurent une partie de l’Ifle , & parvinrent enfin 
fur une colline qui dominoit une plaine qui 
paroifToit être défendue par une fortereffe , dans 
laquelle ils diftinguèrent un très-beau château. 
Les deux Chevaliers s’avançoient pour le re- 
connoître lorfqu'ils entendirent le fan éclatant 
d’un cor. Parbleu ! dit Bruneau , nous pouvons 
nous attendre à combattre , mais je crois que 
d’autres nous ont précédés; car le pilote m’a 
dit que l’on ne fonne ce cor que pour appeller 
le redoutable géant Mandraque , feigneur de ce 
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château , lorfque les troupes de fa garde ne fe 
trouvent pas a fiez fortes pour réfifter à ceux 
qui les attaquent. Ils entendirent en effet le 
moment d’après un grand bruit d’armes , & 
bientôt ils apperçurent deux Chevaliers dont 
les chevaux avoient été tués , qui fe défendoient 
à peine au milieu d’une troupe nombreufe de 
gens armés, & qui bientôt alloient être encore 
attaqués par un géant qui fortoit du château 
pour tomber fur eux & achever leur défaite. 

Amadis & Bruneau s’avançoient à leur fe- 
cours , lorfqu’un nain qu’ils crurent être Ardan , 
celui d’ Amadis , accourut à fon maître , qu’il 
venoit de reconnoître: Ah ! Monfeigneur, lè- 
courez de grâce votre frère Galaor & fbn ami 
le Roi Cildadan. Les deux Chevaliers auffi-tôt 
volèrent la lance en arx ét à leur fecours : Ah ! 
mon cher Bruneau, courez à mon frère , dit 
Amadis , moi je me charge d’arrêter & de 
combattre Mandraque. A ces mots , il courut 
fur ce géant, qui vint fur lui furieux de voir 
qu’un feul Chevalier ofoit l’attaquer ; l’atteinte 
de la lance d’ Amadis fut fi terrible , qu’elle fit 
plier les reins à Mandraque jufques fur la croupe 
de fon cheval; & ce mouvement lui ayant fait 
tirer les rênes trop fortement, fon cheval le 
renverfa fur lui , fans que Mandraque pût fê 
relever , ce géant ayant eu la jambe caüee par 
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cette chiite. Amadis le voyant hors d’état de 
combattre , courut au fecours de Ton frère qui 
venant de donner la mort au neveu de Man*- 
draque, avoit fauté fur fon cheval; & dans le 
meme moment Gandalin defcendant du fierc , 
força le Roi Cildadan à monter defïus , & fauta 
légèrement fur celui d’un cavalier qu’il venoit 
de percer d’un coup d’épée. 

Les troupes du géant alors ne livrèrent pres- 
que plus de combat, & taillées en pièces pair 
les quatre Chevaliers & leurs deüx braves 
Ecuyers, elles cherchèrent leur falut dans la 
fuite , & laifsèrent Maiidraque étendu fans dé- 
fenfe fur la pouüièré.' Galaor & Cildadan cou- 
roient déjà fur Mandraque pour lui donner la 
mort, lorfqu’ Amadis fe fouvenant que ce géant 
étoit père du brave Galquilan, Roi de Suefle, 
s’élança pour les retenir. Amadis s’avança feul 
l’épée haute fur Mandraque * en lui difant : 
Mandraque , ta vie eft dans mes mains ; mais 
en faveuc.de ton brave fils ,^je te la donne fi tu 
veux me jurer de n’attaquer jamais Chevaliers 
ni Dames que le hafard conduira dans ton Ifle. 
Le géant touché de fa générofité, lui dit : Qui 
que tu fois , j’avoue que je te dois la vie, & 
que ma conduite jufqu’ici méritoit la mort : 
oui, je te jure d’accomplir ce que tu me pref- 
cris; mais achève de devenir mon bienfaiteur. 
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en me faifant donner du fecours, & en me pro- 
curant l’honneur & la confolation de te rece- 
voir dans mon château dont maintenant tu dois 
te regarder comme le maître. Amadis fe jettant 
auffi-tôt à terre, fut lui-méme à fon fecours; 
& Gandalin & Lafinde ayant fait un brancard , 
ils tranfportèrent doucement Mandraque dans 
fa forterelfe , où les quatre Chevaltèrs entrèrent 
avec eux. *‘ 1 

A peine Mandraque fut-il arrivé près des 
portes , qu’il appella les Commandans de ce qui 
reftoit de (a garde , pour leur ordonner de re- 
mettre les clefs & d’obéir comme à lui-même 
au Chevalier qui venoit de lui donner la vie. 

Tous les prifonniers qui gémillbient dans les 
prifons de Mandraque furent délivrés; il s’en 
trouva quelques-uns du Royaume de Sobradife, 
qu’Amadis envoya à la Reine Briolanie , de la 
part ( leur dit-il ) du Chevalier de l’Ifle ferme , 
qui venoit de retrouver fon frère Galaor , qu’il 
menoit dans la Gaule avec lui , & qui lui pa- 
roiffoit brûler d’impatience de fe rendre à fes 

Amadis prit lui-même le plus grand foin de 
Mandraque , pendant le peu de jours qu’il fé- 
journa dans fon château; mais fes procédés 
nobles & généreux ne purent adoucir la férocité 
de fa fœur, la vieille géante Andadoue. Cette 
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cruelle & dangereufe fille, quoiqu’elle fût à 
moitié couverte de cheveux blancs hériffés , 
étoit d’une force fingulière, plus légère à la 
courfe que les cerfs, & ne manquant pas un 
oifeau lorfqu’armée d’un arc & de flèches aigues, 
elle pourfuivoit une proie qu’elle ne pouvoir 
dévorer que lorfqu’un fang chaud en couloit 
encore. N’ofant attaquer Amadis en préfence 
de fon frère dont elle craignoit le pouvoir &c 
la loyauté , la méchante Andadoue guetta le 
moment du départ d’ Amadis, & fe cacha fur 
un rocher que les vaiflfeaux étoient obligés de 
ranger en fortant du port , pour regagner la 
pleine mer. 

Amadis & fes compagnons s’étant embarqués 
pour la Gaule, après avoir reçu les nouveaux 
fermens de Mandraque , pafsèrent près de la 
roche d’où la géante leur lança fi fortement un 
dard , que non-feulement ce dard traverlà la 

cuifïè de Bruneau de Bonnemer , mais il la cloua 

» 

au bord du vaiflèau qu’il pénétra. L’effort qu’a- 
voit fait Andadoue en le lançant, la fit tomber 
dans la mer; mais malgré les flèches qu’on lut 
tira , & qui furent parées par les peaux d’ours 
dont elle étoit couverte , lelle fendit les flots 
de fes bras nerveux, regagna l’Ifle, d’où repa- 
roiflànt fur la pointe d’un autre rocher, elle 
leur cria d’une voix terrible , qu’elle ne feroit 

pas 
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pas contente qu’elle ne leur eût donné la 
mort. 

Bruneau , fecouru par un chirurgien habile , 
fupporta le trajet qui fut heureux. Le vaiûeau 
qui portoit Amadis & fes compgnons , aborda 
dans un port voifin d’un château que le Rot 
Périon habitoit alors avec Elisène & fa fille 
Mélicie : c’étoit le même où Galaor avoit été 
élevé dans fon enfance par le géant Gandalac. 
Périon ayant apperçu ce vailfeau jetter l’ancre 
dans le port , envoya favoir quels étoient ceux 
qu’il portoit. Amadis qui defiroit préfenter lui- 
même à la Reine fa mère , Galaor qu’elle n’avoit 
pas vu depuis fon enlevement , fit dire à Périon 
que c’étoit le Roi d’Irlande Cildadan & Bruneau 
de Bonnemer qui dcfiroient lui rendre leurs 
hommages. Périon fut très-aife de leur arrivée , 
efpérant apprendre par eux des nouvelles de fes 
enfans : il les fit prier de fe rendre a fon châ- 
teau ; mais Cildadan y parut feul , & dit à 
Périon l’état dangereux où fon compagnon étoit 
encore. Périon l’envoya chercher avec les plus 
grandes précautions, en afifurant que Bruneau 
ne pouvoit recevoir de meilleurs fecours que de 
fa fille Mélicie, qu’une ancienne gouvernante 
qu’elle avoit eue , avoit rendue experte pour 
les bleflures les plus dangereufes. Périon donna 
les mêmes alfurances à Bruneau dès qu’il fut 
Tome II. B 
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arrivé. Ce Chevalier ne put alors regretter 
d’etre blefle , puifque des mains fi chères alloient 
le rappeller à la vie , & qu’il avoit l’efpérance 
de voir tous les jours celle qu’il adoroit. 

Pendant ce tems, Amadis étoit monté, fuivi 
de Galaor, à l’appartement d’Elisène : Ah ! mon 
cher Amadis, s’écria-t-elle en courant l’em- 
braffer. . . . Éperdue, faifie en revoyant ce fils 
dont elle avoit pleuré la mort, lorfque le 
traître Arcalalis vint à Londres couvert des 
armes de ce Héros , en fe vantant de la lui avoir 
donnée, Elisène fut long-tems fans s’apperce- 
voir qu’un jeune Chevalier , plus beau , plus 
jeune encore qu’ Amadis, étoit à genoux, les 
yeux pleins de larmes & d’amour, & qu’il lui 
tendoit les bras : Galaor ! mon cher Galaor , 
viens dans ceux de ta mère .... viens , s’écria- 
t-elle , ce ne peut être un autre que toi. Galaor 
s’y précipita , & fut à tems pour la foutenir au 
moment où l’excès de fa fenfibilité la faifoit 
tomber fans connoiffance. Mélicie accourut à 
fon fecours , &. trouvant Galaor la tête appuyée 
fur les genoux de fa mère , elle l’appella pour la 
première fois ,de ce nom fi doux , fi facré pour 
les âmes vertueufes & fenfibles. Elisène , en 
revoyant la lumière, vit aufïl pour la première 
fois de fa vie fes trois enfans réunis, & les 
couvrant de baifers & de larmes : Ah ! Perion , 
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retours , mon cher Perion , viens partager mon 
bonheur , s’écria-t-elle ; viens ctre le plus heu- 
reux des pc'res. Perion accourut. Quel fpeélacle 
délicieux ‘pbur ce Prince ! eh ! que fa belle ame 
'meritoit bien d’en jouir, & de retrouver dans 
fes enfans.deux héros aufiï célèbres ! Cildadan 
qui le fùivoit , fe garda bien d’interrompre les 
p réffiisrs ‘ ïrànfp orts de cette heureufe famille , 
il h regardoit les larmes aux yeux ; il finit par 
«rntbràuer tendrement le Roi Perion, en lui di- 
unf î Sëigïièür , le Ciel cfi. jufte, & nos cœurs 
lurdoivent de nouveaux vœux & de nouveaux 
fat: ridées , ‘quand il rpcorhnenfe la vertu. 

Quelques 'momens après Cildadan le fit fou- 
venir'de Eruneau de Bonnemer. La jeune Méli- 
cié d'une pâleur mortelle en apprenant 

'qü’iTétôiï'dângereufement blefifé; mais les rofes 
de fbn teint redevinrent bien vives , jorfque Pe- 
rio'rt' la prefia lui-même d’en prendre foin , & 
qü’Elisène , s’appuyant fur fon bras , la condui- 
iït elle-même à l’appartement de ce Chevalier. 

Galaor les fuivit ; , ne fachant rien encore 

des fecrcts fentimens de Mélicie, il redoubloit 
l'embarras de fa jeune feeur , en lui faifant l’éloge 
de fon ami , qu’il l’afTuroit être digne des foins 
qu’il la fupplioit d’en prendre. 

Le dard de l’affreufe Andadoue avoit percé 
d’outre en outre la cuïïfe de Bruneau, dont le 

11 ij 
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premier appareil avoit arrêté le fang avec peine. 
Les tranfports que fentit Bruneau lorfqu’il vit 
approcher celle pour laquelle il avoit mérité de 
pafTer fous l’arc des loyaux amans , ce premier 
moment , ce bonheur inefpéré , ce fecours 
qu’une main adorée étoit prête à lui donner, 
tout fit bouillonner avec force ce qui lui reftoit 
de fang, & le fit couler de nouveau. Elisène 
s’en apperçut au moment où Bruneau perdoit 
connoiflance ; elle n’héfita pas à le fecourir elle- 
même ; & Mélicie , autorilee par l’exemple de 
fa mère, profita du tems de l’évanouilTement 
de Bruneau pour fermer fa double bleflure, fur 
laquelle elle verfoit un baume précieux , en 
l’aiTujettiflànt de façon à ne plus craindre un 
pareil accident. Cependant ce Chevalier fut 
allez long-tems fans reprendre l’ufage de fes fens , 
pour donner le tems à la Reine de Gaule de fe 
retirer , après avoir ordonné que fa fille & deux 
de fes demoifelles le gardafifent à vue jufqu’au 
lendemain. 

Lorfque Bruneau rouvrit les yeux , ils rencon- 
trèrent ceux de fa chère Mélicie ; il lui fourit 
tendrement , & voyant fes mains blanches encore 
enfanglantées , il pencha fa tête , les ferra fur fes 
levres : Ah ! s’écria-t-il , qu’il m’eft cher de 
devoir la vie à celle qui me la fait aimer ! Mé- 
licie, quoique bien attendrie, eut la force de 
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lui fermer la bouche , & de le menacer de 
s’éloigner s’il proféroit un mot , & s’il ne faifbit 
pas les efforts pour conferver un calme fi nécef- 
faire à fon état préfent. Cette menace, quelque 
peu vraifemblable qu’elle fût , fuffit pour lui faire 
garder le filence. Les foins aflidus & fi tendres 
de Mélicie eurent tout le fuccès qu’elle en efpé- 
roit ; elle eut le plaifir de voir Bruneau les yeux 
fermés par un daux fommeil ; & le hafard ayant 
obligé les deux Demoifelles à fortir un moment, 
elle ne put s’empêcher de baifer bien doucement 
le front de fon amant , en fe le repréfentant au 
moment où l’arc des loyaux amans l’avoit cou- 
ronné de fleurs. 

Pendant le fommeil de Bruneau, Mélicie jouit 
du plaifir de s’entretenir avec fon Ecuyer La- 
finde. Ce jeune & brave Ecuyer fçut mettre 
autant d’adreflè que de vérité dans le récit qu’il 
lui fit des aventures de fon maître; il le lui 
peignit comme le plus paffionné des amans ; il 
fit valoir cette candeur, cette loyauté qui l’avoit 
rendu digne de voir les ftatues enchantées 
d’Apollidon & de Grimanèfe. Ah ! Madame , 
difoit-il, j’efpère que par vos foins mon maître 
guérira de la bleflure que lui fit le dard de la 
cruelle Andadoue ; mais vous n’arracherez ja- 
mais le trait dont l’amour a blgffé fon cœur t 
j’ignore encore quel eft l’objet de fa tendrefîè ï 
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tout ce que je defire, ç’eft que celle qu-’ilaimé 
connoiffe tout le prix d’un amant aufllrefpeétucux 
qu’il eft fidèle. 

Cîldadan & Galaor le trouvèrent chez leur 
ami Bruneau de Bonnemer avec Amadis & Pe 1 
rion, lorfque Mélicie d’une .main tremblante 
pax fa crainte leva le premier appareil dé la 
bleflure : la joie la plus vive remplit Ton cœur 
lorfqu’elie trouva le fang arrêté, les deux blef- 
fures réunies, & que l’état préfent du bleflfé 
lui permettoit de les afiurer qu’il n’y avoit rien 
à craindre pour fa vie. 

Cildadan & Galaor fe relîbuvinrent alors des 

*■ -i 

engagemens qui les rappelloient à Londres prè$ 
de Lifvard. -Le Roi d’Irlande, par les conven- 
tions de la bataille qu’il avoit perdue contre 
celui de la grande Bretagne, étoit obligé de 
l’aller fervir en perfonne avec un certain nom- 
bre de Chevaliers Irlandois; & Galaor ayant 
accepté le titre de Chevalier de Lifvard, ne 
pouvoit abandonner le fervice de ce Prince , 
fans avoir pris congé -de lui. L’un & l’autre 
.firent part à Perion de leur pofition préfente, & de 
la cruelle nécefiité dans laquelle elle les mettoit; 
de quitter Amadis, & d’aller joindre un Prince 
dont il avoit lieu de fe plaindre. Eiisène & 
Périqn v.ouloient d’abord les en détourner; mais 
çc Roi généreux, fe repréfentant que le fang 
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de la Mailbn royale de Gaule étolt fi pur, que 
la plus légère apparence d’une infidélité ne de- 
voit jamais le tacher : Ce Prince injufte, leur 
dit-il, ne vous mettra que trop tôt à portée 
de rompre honnêtement avec lui: rempliflez 
maintenant ce que vous croyez lui devoir, & 
laiflèz au temps & fur-tout à fon ingratitude 
de vous donner un jufte fujet de plainte & 
de l’abandonner pour venir nous rejoindre. La 
Reine, frappée de la juftice & de l’honneur qui 
régnoient dans ce que Périon venoit de dire, 
fe rendit, n’infifta plus; & dès le lendemains 
Cildadan & Galaor s’embarquèrent pour retour- 
ner dans la grande Bretagne. ' j 

A peine furent-ils arrivés, qu’ils apprirent que; 
Galvanes, Floreftan, Agrayes, à la tête d’uni 
grand détachement des Chevaliers partis de 
l’Ifle ferme, étoient arrivés dans rifle de Mont- 
gàfe, & s’en étoient emparés après avoinbattœ 
l’armée que L.ifvard avoit envoyée dans . cette 
ifle, fous les ordres du Roi Arban de Norga-ï 
les & de Guilan le Penfif; ils apprirent en même 
temps que Lifvard, furieux de cette défaite* 
avoit pris la réfolution d’aller lui-même atta- 
quer cette ifle à la tête d’une nouvelle armée : 
ils furent vivement affligés de cette, nouvelle , 
prévoyant bien que l’honneur &' la foi du fer- 
ment alloient bientôt les forcer à fe trouver les 

B iv 




24 'Am adi s bï Gaule.. 
armes à la main contre leurs proches parens Se 
leurs meilleurs amis. Les Chevaliers de ce tems 
ne connoifïoient point cette politique adroite 
qui fait interpréter & pallier d’anciens engage- 
mens; ils gémirent dans leur cœur, mais l’hon- 
neur & la foi jurée les déterminèrent à n’ecou- 
ter que ce que l’un & l’autre leur prefcri- 
voient. - ' 

> Les deux Princes continuoient leur route pour 
joindre le Roi Lifvard, Iorfqu’ils rencontrèrent 
«louze Chevaliers richement armés & douze 
Demoifelles: au milieu de cette troupe bril- 
lante, ils apperçurent un jeune Damoifel d’une 
figure charmante, & dont la taille & le main- 
tien annonçoient qu’il étoit en état de porter 
les armes & de s’en fervir avec gloire. Ces 
Demoifelles, ne doutant' pas que Cildadan & 
Galaor ne fuflènt des Chevaliers de la Cour de 
la grande Bretagne, les abordèrent & leur di- 
rent - qu’elles étaient étrangères, & que char- 
gées d’uae commiffion pour le Roi Lifvard , 
qu’elles favoient être avec une troupe de Da- 
ines, goûtant le plaifir de la chafle dans cette 
même forêt, elles les prioient de les préfenter 
à ce Prince. Galaor leur répondit avec le ton 
galant te poli qui lui étoit fi naturel , que fon 
compagnon & lui fe feroient un honneur de les 
accompagner; & Galaor, frappé de l’air noble 
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& agréable du Damoifel, leur demanda quelle 
étoit fa naiffance? Seigneur, lui dit celle qui 
paroifloit donner des ordres à cette troupe , ce 
n’eft point à nous à vous en inftruire ; tout ce 
que nous pouvons dire , c’eft que le Damoifel , 
du côté de père & de mère , eft de race royale ; 
& nous vous fupplions de nous aider a prefîer 
le Roi de lui donner l’ordre de Chevalerie , 
même avant de recevoir une lettre que je dois 
lui remettre, & qui, j’efpère, lui procurera la 
fetisfaéHon la plus douce. Galaor & Cildadan 
le lui promirent : la Demoifelle auflltôt fit faire 
halte à fa troupe & fuivit les deux Princes , 
auxquels le fon des cors & le bruit des chiens 
annonçoient que la chafle étoit proche. 

Lifvard , appercevant de loin deux Cheva- 
liers, s’imagina que peut-être ils demanderoient 
la joute, & dit à l’ancien Chevalier Grumedan 
d’aller les reconnoître , & de favoir ce qu’ils de- 
firoient de lui. Galaor, reconnoiffant Grume- 
dan, vint à fa rencontre, & lui dit: Sire Che- 
valier , venez-vous pour me provoquer au com- 
bat? C’eft félon, répondit Grumedan d’un ton 
ferme ; mais jufqu’ici je n’ai d’autre deflein que 
de favoir qui vous êtes. Ma foi, répondit Ga- 
laor, je fuis l’homme le plus content de pou- 
voir embraflèr fon ancien & vertueux ami. A 
ces mots, levant la vifièie de fon cafque, il 
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embrafïâ Grumedan qui fut tranfporté de joie 
de le revoir ; il le préfenta à Cildadan comme 
celui qui portoit la bannière royale le jour de 
la bataille: Sire, dit le vieux Chevalier , il me 
louviendra toujours de la peine que j’eus à la 
garder , lorfque vous la fendîtes en deux entre 
mes bras. Parbleu, feigneur Grumedan, mon 
corps porte encore les marques de la façon 
dont vous la sûtes défendre. A ces mots , il lui 
tendit les bras comme à fon égal ; la valeur 
& la renommée établiflant alors cette noble 
égalité du fimple Chevalier au Souverain , lorf- 
que tous les deux avoient les armes à la 
œiin. 

Tous les trois conduifirent la Demoilêlle à 
Lifvard, qui fut aufli furpris qu’enchanté . de 
revoir Galaor, & que le Roi Cildadân fût avec 
lui; il prévint le Roi d’Irlande en lui tendant 
la main: Sire, dit-il, oublions nos anciens dé- 
mêlés ; je vous tiens quitte des engagemens que 
nous avions pris réciproquement avant notre 
combat, & c’eft à votre amitié feule que je 
veux devoir les fervices que je vous demande. 
Cildadan fut trcs-feniîble au noble procédé de 
Lifvard; il y répondit avec autant d’affedion 
que de politelTe. 

Les Princefles Oriane & Mabille étoient ve- 
nues la veille, de Mirefleur, pour voip Lifvard 
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avant fon départ ; s’étant jointes à ce Prince , 
elles eurent la joie la plus vive de revoir Ga- 
laor, &les Dames de leur fuite fe difoient tout 
bas: Le voilà ! le voilà ! Galaor, les regardant 
toutes avec plaifir, fe difoit en lui-même: La 
plus adroite & la plus tendre peut être sûre 
d’être bien aimée, & je ferois bien fâché de 
manquer au refte de cette troupe charmante en 
faifant un choix. 

La Demoifelle ayant fait fon melïàge, Lit 
yard qui s’étoit fait une loi de n’accorder l’hon- 
neur d’armer aucun Chevalier de fa main, à moins 
qu’il ne fût de la plus haute nailfance , héfitoit à 
répondre , lorfque Galaor I’allura que le Damoi- 
{el étoit de race royale : le portrait qu’il en fit 
intérelïà toutes les Dames de la Cour à preflèr 
Lifvard de le faire venir à fes genoux pour 
lui donner l’accolée: ce Prince l’ayant promis, 
la Demoifelle fut promptement chercher le Da- 
moifel ; il arriva fuivi des douze Chevaliers ; & 
après avoir falué les Dames d’un air refpec- 
tueux & . galant, après avoir excité leur admi- 
ration & celle de la Cour, il fut le mettre à gc^ 
noux devant Lifvard qui, fuivant les cérémo- 
nies ufîtées , lui demanda s’il vouloit être reçu 
Chevalier? Oui, Sire, répondit le Damoifeî, 
je le delîre , & de confacrer à jamais mon bras 
à votre fervice. 
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Lifvard, après l’avoir armé Chevalier, lu t 
dit de choifir parmi les Dames celle qu’il delî- 
roit qui lui ceignît l’épée : la belle Oriane rou- 
git de la préférence que le nouveau Chevalier 
lui donna , & fut furprilè elle-même du fend- 
illent qui l’agita lorfqu’elle s’acquitta de cette 
fonôion. 

La Demoifelle , voyant la cérémonie achevée» 
s’approcha de Lifvard , & lui dit tout bas : Sire » 
je retourne fur le champ rendre compte de ma 
commifîïon à celle qui m’envoie : lifez cette lettre 
après mon départ ; vous connoîtrez tous les 
droits que vous avez fur ce nouveau Chevalier , 
que ma maîtreffe vous prie de garder à votre 
fervice avec les douze Chevaliers qui l’accom- 
pagnent. A ces mots , elle fe retira avec les 
onze autres Demoifelles ; & Lifvard priant 
Galaor & Cildadan de conduire les Princefles & 
les Dames aux tentes prochaines , il refta quel- 
ques momens feul pour ouvrir cette lettre qui 
déjà lui caufoit une fecrette émotion. 

LETTRE de t Infante Célinde au Roi Lifvard. 

» Très-puiffant & excellent Prince, non, je 
si ne peux croire que vous ayiez entièrement 
33 oublié celle qui conferve toujours le plus 
3> tendre fouvenir du tems que vous pafsâtes 
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» auprès d’elle. Hélas ! Seigneur, je me rap- 
pelle fans ceffe ce jour fi cher & fi fatal , où 
» je vous vis apporter à mes pieds la této de 
» Thorrible & cruel Antiphron. Orpheline , fans 
» appui , défelpérée , mes Etats & ma main 
« alloient devenir la proie de ce barbare , fans 
votre bras victorieux. Que pouvois-je offrir 
» pour prix d’un pareil bienfait au jeune & 
» charmant Lifvard , prêt à monter fur le trône 
« de la grande Bretagne, & déjà l’époux de 
Briscne ? Me connoillant encore à peine , je 
« crus trop facilement que le charme qui m’at- 
» tachoit à vous , n’étoit que le fentiment de 
« la reconnoiffance : une légère bleffure qui 
d vous empéchoit de porter vos armes , vous 
3 i arrêta quelques jours dans mon palais. A'h I 
33 Seigneur , puis-je fans rougir vous rappeller 
33 ce foir où, fi jeunes encore tous les deux , 
33, nous étions dans un bofquet de rofiers, 8c 
33 que , les dépouillant de leurs fleurs , nous 
33 nous les jettions avec rapidité en voulant 
« imiter votre combat contre Antiphron ? Votre 
33 front d’ivojre & vos yeux avoient été frap- 
33 pés par la rçfe que je vous avois lancée; je 

» voulus évitçr la vôtre je tombai .... ; 

» hélas ! hélas ! . . . . vous ne me relevâtes 
point. . . . Oui, Seigneur, Norandel eft votre 
» fils, . . . Oui, je l’ai tendrement élevé pour le 
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» rendre digne de vous .... Sachez , Seigneuf , 
a» que je ne l’ai jamais oublié ce jour le plus 
3> heureux de ma vie, que je n’ai voulu mettre 
» aucun Prince en droit de me le reprocher, 
3 » & que la tendre mère du fils de Lifvard eft 
» & fera toujours l’Infante Célinde , Reine 

» d’Hégide. « ; - " '-•* 

■* ... * • 

Lifvard fut très-touçhé de la lettre de Cé- 
linde; l’ame la plus dure l’eût été pour Une 
Princefle dont la conduite étoit fi noble , qui 
s’étoit fi bien facrifiée à fon amour pour Lif- 
vard , à l’éducation de fon fils , & qui n’exigeoit 
de ce Prince que de reconnoître le gage d’un 
amour aulîi malheureux. Ce prince cependant, 
craignant l’effet que cette aventure pouvoit faire 
fur l’efprit de Brisène , prit le parti d’attendre 
que Norandel fe fut diftingué par quelque aâàori 
éclatante pour le reconnoître publiquement 1 ; ce 
fut au feul Galaor qu’il ouvrit fon cœur g éh 
lui donnant à lire la lettre de Célinde. Galaôr 
fut enchanté d’apprendre cette aventure qui lui 
rappelloit une partie des fiennes ; mais bientôt 
fon attachement pour Oriane, & tout ce que 
fon frère le jeune Norandel promettoit, le por- 
tèrent à requérir un don à- Lifvard.- Que pour- 
rois-je refufer à. mon Chevalier , lui dit ce 
Prince ? Eh bien ! Sire , lui répondit ■ Galaor , 
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vous venez de m’accorder de me donner le jeune 
Norandel pour mon compagnon pendant la pre- 
mière année qu’il portera les armes. Ah J «Sei- 
gneur. , s’écria le nouveau Chevalier qui s’ap- 
prochant alors entendit ces derniers mots , 
puiflfé-je mériter de l'être toute ma vie ! Lifvard 
permit à Galaor de mettre Oriane dans fa con- 
fidence : cette Princefle fut charmée d’avoir un 
&ère aimable, pour lequel la fympathie s’étoit 
déjà fait fentir dans fon cœur ; elle remercia 
tendrement Galaor du foin qu’il vouloit prendre 
de le former aux armes, elle joignit à les rc- 
mercimens des louanges bien méritées ; mais les 
ayant portées jufqu’à comparer Galaor au Hé- 
ros dont elle aimoit à répéter le nom , Galaor 
n’olâ ni ne voulut admettre de parité entre 
Amadis & lui. Ce fut une occafion de s’étendre 
fur les vertus , les aéïes & les perfections de ce 
frère fi tendrement aimé. Qu’il eft doux d’en- 
tendre louer ce qu’on aime ! & que la fenfible 
Oriane fe fut bon gré d’avoir mis Galaor à 
même de lui parler d’ Amadis, comme s’il avoit 
lu dans fon cœur ! 

Tout étant prêt pour î’expéditjon que le Roi 
de la grande Bretagne vouloit faire fur Pille de 
Montgafe, dès le lendemain du jour de la récep- 
tion de Norandel", ce Prince fut coucher en 
rade , & donna l’ordre d’appareiller au lever 
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du foleîl. Ce départ vint bien à propos pour 
Oriane ; elle ne pouvoit plus cacher fon état ; 
& dès que le Roi fon père fut parti , les deux 
PrincefTes & la Demoifelle de Danemarck re- 
tournèrent promptement à Mirefleur. Un gros 
tems & les vents contraires rendirent le trajet 
de la flotte de Lifvard difficile : ce Prince n’ar- 
riva que le huitième jour à Pille de Montgafe , 
& fut très-affiigé d’apprendre en arrivant que 
le Roi Arban de Norgaîes avoit été forcé de 
le retirer & de fe retrancher fur une montagne, 
après avoir perdu la moitié de fon armée , & 
que Gafquilan , Roi de Suefle , avoit été bleffë 
très-dangereufement par Floreftan : il defcendit 
fans eiïuyer de réfiftance , & jura de ne point 
partir de cette ifle fans avoir tiré raifon desi 
Chevaliers de l’Ifle ferme , qui s’en étoient 
emparés pour la remettre à Madafime. 

Lifvard voulut les attirer au combat , mais 
la fupériorité de fes forces déterminant Galvanes 
& Floreftan à fe tenir fur la défenfive jufqu’à 
ce qu’ils euflènt reçu des fecours que le Prince 
Agrayes étoit allé chercher, cette guerre de- 
vint plus longue que Lifvard ne l’avoit cru : il 
fut obligé de former un fîége en règle. Dans ce 
tems-là les préparatifs en étoient toujours fort 
longs, par le tems qu’il falloit employer à la 
conftru&ion des machines néceflaires ; & les 

approches 

1 
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approches de la place furent très-difficiles , par 
les fréquentes forties que faifoient les Chevaliers 
de rifle ferme , qui fouvent réuffifloient à ruiner 
les travaux des afliégeans. 

Rien ne fut plus heureux pour Oriane que 
cet événement ; la longueur de cette expédition 
lui donna le tems & la tranquillité dont elle 
avoit befoin ; & les douleurs l’ayant prife trois 
lëmaines après le départ de Lifvard, elle eut le 
courage d’étouffer fes cris , & mit au monde un 
fils que la Demoifelle de Danemarck reçut, & 
dont elle prit foin pendant que Mabille s’occu- 
poit de la mère, La Demoifelle fut très-furprife 
en voulant couvrir cet enfant des langes qu elle 
avoit préparés , de voir plufieurs caractères qui 
paroiffoient écrits fur fon fein; les uns étoient 
d’un rouge éclatant, les autres étoient blancs ; 
mais les uns & les autres lui furent également 
inconnus. 

Oriane fentit d’abord bien vivement la joie 
d’avoir un fils, & d’être délivrée; mais bientôt 
la terreur que lui caufoit la deftinée d’un enfant 
fi cher, & la cruelle néceffité de s’en féparer, 
penfa lui coûter la vie : l’Abbeffe avoit été in- 
flexible à tout ce que la Demoifelle de Dane- 
marck avoit pu lui dire. La pitié réfide rare- 
ment dans les Monaftères ; & l’Abbeffe, s’ex- 
eufant fur fa règle, n’avoit jamais voulu con- 
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fentir que Mabille exposât fon prétendu fils à fa 
porte du Couvent : cette Demoifelle fut obligée 
de lui tout cacher , & de prendre d’autres me- 
fures ; elle n’en trouva point de meilleures que 
celle d’avertir fon frère , le fidèle Durin , de fe 
trouver avec deux chevaux fous les murs du 
Couvent, d’attendre un lignai après lequel il 
recevroit l’enfant qu’elle defcendroit par la fe- 
nêtre dans une corbeille ; & dès que Durin 
l’auroit reçu , la Demoifelle devoit defcendre , 
le joindre, & monter à cheval avec lui, pour 
aller porter l’enfant en nourrice dans un lieu sûr. 
Pendant le tems néceflâire pour tout préparer, 
Oriane tenoit fon fils entre fes bras , & le bai- 
gnoit de fes larmes : Hélas ! difoit-elle , chère 
petite créature, puilfes-tu devenir aufîi ver- 
tueux, aufii renommé que ton père ! Mais qui 
pourra t’infpirer des fèntimens propres à t’éle- 
ver aux grandes aétions ? Quelle fera la nour- 
rice qui te donnera fon fein ? En difant ces 
mots, elle lui préfentoit le lien : Hélas 1 conti- 
nuoit-elle , on te croira fils d’une fimple Demoi- 
felle ; tu ne recevras ni les leçons , ni l’exemple 
du héros dont tu tiens le jour. 

Durin ayant fait le lignai convenu, le moment 
d’après , Mabille & la Demoifelle de Danemarck 
furent obligées d’arracher l’enfant,. des bras d’O- 
riane gémiffante 2c défefpérée ; elles le mirent 
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dans une corbeille, & prenant toutes les pré- 
cautions nécdTaires , elles le defcendirent dou- 
cement dans les bras de Durin. La Demoifelle 
de Danemarck ne perdit pas un moment pour 
rejoindre fon frère, & baifant la main trem- 
blante d’Oriane : Madame, lui dit-elle, foyez 
tranquille ; votre fils porte fur fon fein des 
fîgnes <jui le feront toujours reconnoître , & je 
vous réponds de ne le pas quitter que je ne l’aie 
placé dans de bonnes mains. Alors , fe dérobant 
aux plaintes d’Oriane dont les cris étouffés lui 
recommandoient fon fils, la Demoifelle des- 
cend , joint fon frère , monte à cheval avec 
lui ; & tous les deux , crainte d’être découverts , 
s’éloignent promptement avec l’enfant , & s’en- 
foncent dans la forêt. 

Ils marchèrent toute la nuit , & s’éloignèrent 
affez pour n’avoir plus rien à craindre de ceux 
qui pouvoient alors les rencontrer : ils arri- 
vèrent, à la première clarté du jour , au bord 
d’une fontaine qui tomboit en cafcadcs d’un 
rocher , & qui couloit & s’enfonçoit dans une 
vallée profonde , couverte de gros buiffons & 
de roches où le foleil n’avoit jamais pénétré i 
ils apperçurent à l’entrée de cette vallée un 
petit hermitage , & fe rappelèrent que depuis 
long-tems cette retraite fauvage étoit habitée 
par un faint hermite, nommé Nafcian, homme 
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agréable à l’Etre fuprême, & qui, tel que faint 
Paul hermite , en recevoit fouvent les alimens 
néceffaires a fes befoins. Il fêmbloit que le 
pouvoir fuprême fe fût étendu pour lui jufques 
fur le naturel farouche des bêtes féroces de 
cette forêt , dont les repaires fe trouvoient en 
^ grand nombre dans la vallée : les lions & les 
ours avoient l’air de refpe&er le faint vieillard. 
Une lionne entre autres , dont le repaire étoit 
celui de tous le plus près de fon hermitage , 
s’étoit fi bien accoutumée à le voir, & à rece- 
voir du pain & des careffes de fa main , qu’elle 
le laiffoit entrer librement dans l’antre qui lui 
fervoit de retraite, & fouvent l’amufement du 
bon-ho/nme Nafcian étoit d’aller voir jouer fes 
petits lionceaux ; il fembloit même qye cette 
lionne aimât à les confier à fa garde ; & très- 
fouvent, Iorfqu’elle voyoit Nafcian s’amulèr avec 
lès lionceaux, elle prenoit ce tems pour fortir 
de fon antre , & chercher quelque nouvelle 
proie. 

Cette lionne , ce même matin , s’étant appro- 
chée de la fontaine au bord de laquelle Durîr» 
& fa fceur s’étoient arrêtés, fit des rugifïè- 
mens affreux en voyant des inconnus & des 
chevaux fi près de fa caverne ; celui de la De- 
moifelle de Danemarck en fut fi fort épouvanté , 
qu’il s’enfuit & l’emporta dans la vallée au- 
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travers des roches & des halliers. La Demoi- 
felle effrayée & ne pouvant le retenir, jettoit 
des cris lamentables en appellant Ton frère à 
fon fecours. Pendant que Durin , qui venoit de 
defcendre de cheval au bord de Peau pour fe 
rafraîchir , & mettre quelques gouttes d’eau dans 
la bouche de l’enfant qui crioit dans fes bras , 
ce cheval avoit rompu fa bride , & s’étoit enfui 
comme celui de la Demoifelle. 

Durin entendant redoubler les cris de fa fœur , 
& le trouvant à pied, pofa doucement l’enfant 
fur le gazon, pour voler plus promptement à 
fon fecours : il trouva fa fœur tombée daqs un 
buiffon épineux, dont il eut peine à la retirer 
& voyant à peu de diftance le cheval embarraffé 
dans un autre buiflon , il le joignit, le déga- 
gea., & le ramenant à fâ fœur, tous les deux 
revinrent promptement à la fontaine où Durin 
avoit laiffé l’enfant. - . ' 

Quel fut leur défefpoir lorfqu’iîs rie le re- 
trouvèrent plus fur le gazon , & que Durin ap- 
perçut à deux pas fur un peu de fable les traces 
fraîches de la lionne ! Ils ne purent douter alors 
qu’elle n’eût emporté ce cher & malheureux 
enfant. 

En effet, la lionne Payant trouvé fur le bord 
de la fontaine , l’avoit pris dans fa guetile ; 
& , contente de cette proie , elle étoit retournée 
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promptement à Ton repaire pour fervir de pâture 
à Tes lionceaux. 

Heureufement Nafcian , après avoir dit la 
méfia , étoit venu prendre fon amufement ordi- 
naire, en voyant jouer ces petits animaux aux- 
quels il partageoit alors une partie d’un faon de 
chevreuil, que fon neveu venoit de trouver 
étranglé dans les filets qu’il avoit tendus la 
veille. Nafcian fut bien étonné de voir arriver 
la lionne tenant dans fa gueule un enfant cou- 
vert de riches langes. Plein de foi dans l’Etre 
fuprême , Nafcian n’héfite pas à prendre l'enfant 
dans la gueule de la lionne qui ne l’avoit nul- 
lement blefle» Qui t’a donné du pouvoir , dit-il 
avec véhémence , fur cette créature que le Dieu 
vivant fit à fori image ? Je te conjure en fon 
nom, ajouta-tûl en levant les yeux au Ciel, je 
t’ordonne de fa part non-feulement de l’épar- 
gner, mais de lui faire partager le lait que tu 
donnes à tes petits. La lionne ayant l’air de 
l’entendre , vint baifièr la tête à fe* pieds , & 
de-là s’étendit doucement près de fcs petits ; le 
faint homme alors , voyant les lèvres de l’enfânt 
deflféchées, & plein de t confiance dans le pou- 
voir célefte , porta l’enfant entre les cuiflès de la 
lionne , St mettant une de fes mamelles^ dans la 
petite bouche de l’enfënt, il fe jetta fur le 
champ à genoux, les.' yeux baignés de larmes. 
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pour remercier l’Eternel d’avoir écouté fa voix : 
bientôt il apperçut la lionne lécher doucement 
l’enfant, & lui préfenter en fe tournant une fé- 
condé mamelle lorfqu’il eut vidé la première. 

Nafcian eût été très-embarrafle de prendre 
foin de cet enfant qu’il ne perdit pas de vue 
pendant les premières vingt-quatre heures ; mais 
ayant envoyé promptement fon neveu chercher 
fa mère qui demeuroit dans le village voilîn , 
cette femme, fœur de Nafcian, arriva le len- 
demain matin avec une brebis pleine de lait, 
qui avoit agnelé la veille. Le premier foin 
de la fœur de Nafcian fut de démailloter l’en- 
fant ; & le frère & la fœur furent bien furpris 
en voyant les caractères tracés fur - fon fein. 
Nafcian lut fans peine les caractères latins qui 
traçoient le nom d’Efplandian > mais il ne put 
rien connoître dans les autres , qu’il jugea de- 
voir être écrits en langue Ruflique. 

Nafcian & fa fœur ayant pris l’enfant pour 
le porter à l’Hermitage , la lionne eut l’air de 
ne le voir enlever de fon antre qu’avec fegret ; 
elle les fuivit, comme un chien apprivoifé, juf- 
ques dans la cabane de l’Hermite, & depuis ce 
jour elle venoit tous les matins voir l’enfant 
qui crioit fouvent pour qu’on la lui laissât téter , 
& qui, paflànt fes petites mains dans fa crinière 
épaifle , la çarefloit à fa façon, •j.-lv’ . 

C iv 



Digitized by Google 




40 Amadiî de Gaule. 

Le premier foin de l’Hermite avoit été de 
baptifer l’enfant, auquel il avoit cru devoir 
donner le nom d’Efplandian , écrit en lettres 
latines fur fon fein, Quelques jours après , le 
mari de fa four étant revenu d’un long voyage , 
l’Hermite Nafcian crut que l’enfant trouveroit 
mieux tous les lêcours convenables à fon âge 
dans la petite ville que fa fceur habitoit , que 
dans fou pauvre Hermitage, il lui confia cet 
enfant pour l’élever , en le lui recommandant 
comme un dépôt que la Providence avoit remis 
entre lès mains , & qui deVoit en être aimé , 
putfqu’elle l’avoit voulu tirer d’un auffi grand 
péril. 

La fceur de Nafcian & fon mari fe rendirent 
dignes par leurs foins de la confiance de l’Her- 
mite; & bientôt le petit Elplandian qui fur- 
pafloit les autres enfans de fon âge par la taille , 
la force & la beauté, leur devint aulli cher, que 
s’il eût été l’un de leùrs enfans. 

On jugera fans peine quel étoit le défefpoir 
de la Demoifelle de Danemarck & de Dupin,, 
qui ne doutèrent point que l’enfant n’eut été 
dévoré par cette bête cruelle : la Demoifelle fe 
fût peut-être arraché la vie, fi Duritt n’eût fcit 
renaître quelque légère efpérance en fon coeur, 
en lui citant l’hiftoire de plufieurs enfans enlevés 
comme celui-ci par des bêtes féroces i & que I* 
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Providence avoir miraculeufement confervés. Ils 
réfolurent d’être quelques jours fans retourner 
près d’Oriane, de ne lui rien dire qui pût l’a- 
larmer fur le fort de fon fils , & de ne confier 
les détails de cette cruelle aventure qu’à la 
Princeflè Mabiile dont ils connoifloient l’efprit 
& la prudence. 

Pendant ce tems le Roi Lifvard ayant reçu de 
nouveaux renforts , avoit ferré d’afïêz près la 
ville de Montgafe pour empêcher les alfiégés 
de faire entrer des vivres. Galvanes , FJoreftan , 
craignant que la difette ne fe fît bientôt fen- 
tir , honteux même de fe tenir renfermés dans' 
cette place, en préfence d’un ennemi qui venoit 
fouvent les braver jufqu’aux dernières barrières , 
prirent le parti de faire une fortie générale , & 
de livrer bataille au Roi Lifvard , quoique le 
fecours qu’Agrayes avoit été chercher ne fût 
point encore arrivé. 

Cette fortie ne fut point heureufe; & malgré 
la valeur & les efforts de Galvanes , de Flo- 
reftan , de Quedragant & d’Angriotes , la mul- 
titude des ennemis leur fit bientôt perdre l’a-; 
vantage qu’ils avoient eu dans la première, 
charge, pendant laquelle Floreftan s’étôit vu 
maître de la vie de Lifvard qu’il- avoit déjà 
terraflfé fous lui ; mais , reconnoiflànt ce Prince 
au moment où fon bras étoit prêt à le frapper. 
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il ne put fe réfoudre à donner la mort au père 
d’Oriane ; & , voyant fon frère Galaor & No- 
randel accourir au fëcours de ce Prince, il 
porta fes armes d’un autre côté , & laifïà relever 
Lifvaxd que ces deux Chevaliers couvroient de 
leurs boucliers pendant qu’il remontoit à cheval. 

Le Roi Arban de Norgales étoit defcendu 
de la montagne , où jufqu’alors il avoit campé; 
ce Prince chargea avec impétuofîté la petite 
armée des Chevaliers de l’Ifle ferme , déjà fati- 
guée par un combat inégal, & ne pouvant qu’à 
peine porter encore leurs armes : tout ce que 
Gaivanes, Angriotes & Sarquilles purent faire , 
fut de gagner la même montagne qu’ Arban avoit 
occupée ; & Floreftan & Quedragant couverts 
de bleflùres & démontés relièrent à demi morts 
fur le champ de bataille , & furent faits pri- 
fonniers. 

Galaor qui pendant le combat les avoit re- 
connus à leurs armes , & qui n’avoit pu fe ré- 
foudre à les combattre, vola promptement à 
leur fecours , & les fit porter fous fes tentes , 
où bientôt les Chirurgiens ayant arrêté leur 
fàng , rafîùrèrent Galaor fur leurs jours. 

La fuite de cette viâoire fut la reddition de 
la forte ville de Montgafe , dont un Héraut 
partit pour aller demander à Lifvard de capi- 
tuler , de la part de la helle Madafime. Lifvard 
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'étoît né fier & colère , mais généreux; content 
de voir Tes ennemis vaincus , & Pille de Mont- 
gafe en fa puiflànce , il accorda la capitulation 
la plus -honorable ; & même , à la prière de 
Galaor , la liberté de Floreftan & de Quedra- 
gant fut comprife dans les articles , fous la 
condition de ne pouvoir combattre pendant un 
an contre lui. 

Lifvard s’étant approché le lendemain de la 
Cité de Montgafe , trouva hors de la principale 
porte la belle Madafime en long habit de deuil, 
<jüi vint lui préfenter les clefs. Madame, lui 
.dit ce Prince , il vous eût été plus facile d’ob- 
tenir de ma générofité , ce que vous & Gal- 
vanes avez cru qu’il vous feroit facile de me 
xavir par les ’ armes ; j’oublie tout en ce mo- 
ment, & je vous rends vos Etats. Si le Prince 
d’Ecoflè vous éft cher* , vous êtes la maîtrefle de 
les partager avec lui, & j’efpère que tous deux, 
en me rendant hommage des Etats qüe je vous 
remets, vous 1 ne me refuferez pas votre attache- 
ment. Madafime , pénétrée de reconnoiflànce, 
voulut fe jetter à fes genoux ; Lifvard l’em- 
braflâj &, la plaçant à fa droite, il marcha 
vers le palais , où faifant alïèmbler les princi- 
paux de cette ifle, il leur fit prêter ferment à 
Madafime 1 en fa préfence. Pendant ce tems, 
Galaox avoit envoyé porter cette nouvelle à 
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Galvânes qui vint avec tranfport remercier Lî£ 
vard , & prêter hommage dans fes mains. Dès 
le lendemain l’Evêque de Montgafe l’unit avec 
Madafime, en préfence du Roi de la grande 
Bretagne. Galaor fut témoin de cette cérémo- 
nie; & quoiqu’il ent la difcrétion de ne pas 
attacher lès yeux fur ceux de Madafime , lor£ 
qu’après la cérémonie il fut lui faire fon com- 
pliment , & lui baifer la main, Madafime ne 
put s’empêcher de rougir & de foupirer en 
lecret en fe rappellant l’aventure du château , 
de laquelle nous avons parlé dans le premier 
Livre , & penfant à la différence qu’elle trouvoit 
entre le jeune Galaor, & Galvanes depuis près 
de trente ans armé Chevalier. 

Lifvard remonta le lendemain fin* fes vaifTeaux 
pour retourner dans la grande Bretagne, & cal- 
mer par fa préfence quelques féditions , que U 
race toujours perfide de l’enchanteur Arcalaüs 
avait excitées pendant l’abfence de près de qua- 
tre mois qu’il avoit employés à la guerre qu’il 
venoit de terminer; Galaor, Norandel & Gafi- 
quilan guéri de fes bkflfures, s’embarquèrent 
avec lui; & les Chevaliers de l’ifle ferme, après 
avoir laiffé Galvanes paifible pofleffeur de Ma- 
dafime & de l’ifle de Morttgafe , partirent pour 
l’ifle ferme, dès que Floreftan & Quedragant 
purent foutenir la mer. « : - . . j . J 
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Le Prince EcofTois , Galvanes , reçut de nou- 
velles marques de la généralité de Lifvard, dès 
que ce Prince fut de retour à Londres : peut- 
être Galaor fe dit-il à • lui-même qu’il devoit 
quelques petits dédomagemens à cet oncle de 
fbn coufin & fidèle ami le Prince Agrayes; il 
fe fervit du crédit qu’il avoit fur Lifvard , pour 
faire joindre plufieurs fiefs confîdérables à l’ifle 
de Montgafe, & Galvanes âgé déjà de cinquante 
ans, fans en avoir poffédé aucun jufqu’alors , fe 
trouva tout-à-coup très-riche & très-heureux 
avec Madafime , fans fe douter de toutes les 
efpèces d’obligations qu’il avoit à Galaor qui 
avoit applani toutes les difficultés qui pouvoient 
s’oppofer à fon bonheur. Il fut bientôt à portée 
de prouver fa reconnoilfance au Roi de la 
grande Bretagne; &, fachant que ce Prince 
étoit près detre attaqué, par le Roi Aravigne, 
& ceux que le perfide Arcalaüs avoit fu liguer 
contre fon Souverain , il quitta fa nouvelle 
époufe pour voler à Londres, avec un nom- 
bre fuffifant de Chevaliers pour que fa troupe 
pût porter une bannière quarrée *. 



* Un Seigneur n’étoît Banneret & ne pouvoit porter 
la bannière quarrée , que lorfqu’il pouvoit entretenir à 
Cet dépens un certain nombre de Chevaliers & d’Ecuyqrs , 
avec leur fuite à la guerre ; jufques-li fpn étendard avoit 
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Galvanes fe rendit au port de Gracedonie 
où Lifvard s’étoit arrête pendant quelques jour * 
avec la Reine & les Princefles Oriane & Ma , 
bille, qui s’étoient rendues dans cette ville pour 
le féliciter de là vidoire , & de l’ufage géné- 
reux qu’il en avoit fait. Lifvard ne fe didimula 
point à lui-même quelle étoit la puiflance de 
la ligue qu’Arcalaiis avoit formée contre lui ; 
&, quoiqu’il fût entouré de Chevaliers qui, 
lous fes yeux, venoient de fe couvrir de gloire , 
il ne pouvoir s’empêcher de regretter Amadis 
& ceux de l’ifle ferme qu’il avoit perdus. 

Pendant ce temps, quelque fenfible que fut 
Amadis à la tendreflè que lui marquoient le 
père & la mère les plus tendres , il étoit plongé 
louvent dans la plus profonde mélancolie ; fou 
plus grand plaifir étoit d’aller fouvent s’aflèoir 
fur la pointe d’un cap du Boulonnois , d’où l’on 
découvroit les côtes blanches de la grande Bre- 
tagne: Ah ! c’eft-là qu’habite mon Oriane, di- 
ioit-il fouvent les yeux baignés de larmes ! c’eft 
de-là que fon injufte père a banni peut-être 
pour toujours le plus tendre & le plus fidèle 
des amans ! Son ame étoit tellement abforbée 



deux queues ou fanons , & quand il devenoit plus pui£- 
tant, Ion Souverain coupoit lui-même les fanons de fon 
étendard, pour le rendre quarré. 



Digitizeci-by-Geogle 




L I V R E I I I. 47 

un jour dans ces trilles réflexions , qu’il ne s’ap- 
perçut pas d’un dard qui lui frifa la tête; il n’eût 
peut-être pas évité le fécond qu’on lui lança, 
fans les cris de Gandalin. Amadis , fe relevant , 
voulut courir fur une efpèce de monftre cou- 
vert de peau d’ours , qu’il vit armé d’un fécond 
dard ; mais cette étrange figure étant fautée fur 
fon cheval , s’enfuit au travers des rochers ; 
& , lorfqu’il apprit de Gandalin que c’étoit 
la cruelle géante Andadoue, il dédaigna de la 
pourfuivre, & retourna Ce rallèoir à la même 
place d’où fes yeux découvroient l’ifle d’Albion. 
Il n’y fut pas long-temps fans voir un efquif 
léger qui, venant de cette ifle, voguoit avec 
rapidité, & vint aborder dans une petite anlê 
au pied de ce cap. Amadis fut au-devant de ceux 
qui defcendoient, pour les obferver, & redou- 
bla de vitelïè lorfqu’il crut reconnoître Durin. 
C’étoit en effet ce fidèle Ecuyer qu’Oriane en- 
voyoit pour lui donner de fes nouvelles, & lui 
faire favoir qu’il avoit un fils. La lettre d’Oriane 
pénétra le cœur d’Amadis de la joie la plus 
vive ; mais la prière qu’Oriane lui faifoit de relier 
en Gaule jufqu’à ce qu’il eût de fes nouvelles, 
la modéra. Une prière d’Oriane étoit l’ordre 
le plus facré pour cet amant refpe&ueux. Dans 
ce moment même Gandalin rejoignit Amadis 
avec la tête d’ Andadoue, pendue à l’arçon de 
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fa Telle. Gandalin l’avoit pourfuivie, & le che- 
val d’ Amadis ne pouvant courir avec le poids 
énorme qui le furchargeoit, Andadoue étoit 
tombée , & Gandalin avoit purgé la terre de ce 
monftre. Que veux-tu que je faflè , dit-il, de 
ce beau préfent ? porte-le plutôt à Bruneau , ce 
Prince n’eft que trop payé pour en connoître le 
prix. 

Durin le garda bien d’apprendre l’aventure 
finiftre de l’enfant d’Oriane , & dit au Prince 
de Gaule que la Demoifelle de Danemarck s’é- 
toit chargée d’en prendre les foins les plus at- 
tentifs. Amadis le chargea des lettres les plus 
tendres pour fa chère Oriane & Ion aimable cou- 
Cne ; il ne put cependant s’empêcher de prier 
Durin de repréfenter à la fouveraine maîtreflè 
de fes volontés, que l’ordre qu’il fuivroit de 
demeurer fi long-temps dans l’i'naâion , pouvoit 
nuire à fa renommée , & qu’il la fupplioit de 
lui permettre de retourner bientôt chercher de 
nouvelles oocafions d’acquérir de la gloire. La 
demande qu’ Amadis faifoit à Durin , fut enten- 
due de Bruneau de Bonnemer. Ce jeune Che- 
valier dont l’ame étoit élevée & courageufe, 
réfléchit à l’inftant qu’il étoit encore plus qu’A- 
madis dans le cas de chercher les aventures qui 
pouvoient augmenter fa renommée ; & , quelque 
épris qu’il fût de Méliçie, quelque heureux qu’il 

fût 



X 



D igîtiz ëd* by'tb OOg le 




Livre III. 49 

fût en paflant tous fes jours auprès (Telle, & 
quoique affligé de fe féparer d’Amadis , il crut 
que fon honneur ne lui permettoit pas de de- 
meurer plus long-temps à la Cour de Perion. 
Amadis aimoit trop Bruneau pour s’oppofer à 
fon deflein , il regreltoit bien vivement de ne. 
pouvoir l’imiter ; mais les ordres d’Oriane 
étoient fi facrés pour lui , que rien ne pouvoir 
les lui faire enfreindre. Il conduifit lui-même 
Bruneau chez Perion, pour prendre congé de 
lui, & le vit avec plaifir les larmes aux yeux 
lorfqu’il alloit rendre les memes devoirs à fa 
feeur. Belle Mélicie, lui dit Bruneau, en flé- 
chiflànt un genou, je vous dois la vie; je vous 
Pavois déjà confacrée, & quoiqu’il en coûte à 
mon cœur, je pars pour travailler à J’illuftrer; 
ce n’eft qu’en marchant fur les traces de vos 
frères que je peux efpérer de me rendre digne 
de vous. Ah ! belle & chère Mélicie , fouvenez- 
vous de Bruneau qui ne refpire que par vos 
foins & pour vous adorer. Seigneur , répondit 
Mélicie , en baillant fes beaux yeux obfcurcis 
déjà par fes larmes, puilfe le Ciel conferver 
vos jours , & puiflent ceux dont je tiens la 
nailfance vous choifir pour faire le bonheur de 
ceux de Mélicie ! 

Amadis reconduifit fon ami aux portes de la 
ville , après avoir joui du plaifir de le voir en> 
Tome IL D 
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bralTer par Périon & Elisène , comme s’il eût été 
l’un de leurs enfans. Nous ne rapporterons point 
plufieurs aventures également étranges & péril— 
leufes, dans lefquelles Bruneau fe couvrit de 
gloire, & fe montra digne d’un fort heureux, 
& de devenir le frère d'Amadis. 

Le Prince de Gaule tomba dans la plus 
profonde mélancolie après le départ de Bruneau; 
ne point voir Oriane , languir dans un repos 
dont fa grande ame étoit humiliée, c’en étoit 
trop pour ne le pas plonger dans les plus trilles 
& les plus fombres rêveries ; heureufement il 
en fut bientôt tiré par l’événement le plus 
embarraflant pour lui, dans la pofition où ce 
Prince fe trouvoit vis-à-vis le Roi de la grande 
Bretagne. 

A peine Lilvard étoit-il de retour en fes 
Etats de l’expédition de rifle de Montgafe , 
qu’il apprit que le Roi Aravigne , accompagné 
de plufieurs Souverains St d’Arcalaüs, aflem- 
bloit une armée formidable dans I’ifle Léonile , 
pour venir l’attaquer. Combien ne regreta-t-il 
pas alors de s’être privé du fecours d’Amadis , 
& de celui des Chevaliers qui l’avoient fuivi 
dans l’ifle ferme ? Quelques propos qu’il tînt à 
ce fujet en préfence d’Oriane , excitèrent bien 
facilement en elle les mêmes regrets ; cepen- 
dant elle ne fe crut point en droit de prier 
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Amadis de fecourir Ton père ; mais elle con- 
noifloit le coeur de Ton Amant. . . . Ah ! peut- 
être , dit-elle en elle-même , faifira-t-il cette 
occafion de forcer mon père à lui rendre juftice. 
Elle eut donc la délicateflè de ne lui rien de- 
mander; &, fe concertant avec Mabille, elle 
écrivit feulement qu’elle lui laifloit la liberté de 
quitter la Gaule, & d’aller où fes intérêts per- 
fonnels & l’honneur l’appelleroient. 

Le même jour qu’ Amadis reçut cette lettre , 
& que tranfporté de joie d’avoir la liberté, ce 
Prince fe propofoit de partir pour l’ifle ferme, 
il fe promenoit fur le foir avec le Roi Perion» 
lorfqu’ils virent arriver un Chevalier dont le 
cheval très-fatigué & dont les armes à moitié 
brifées témoignoient qu’il avoir livré quelque 
violent combat. Ce Chevalier , reconnoiflànt 
Amadis, délaça promptement fon cafque, ac- 
courut & l’embralfa tendrement; c’étoit Flo- 
reftan. Amadis enchanté de le revoir, le ferra 
dans fes bras un inftant, & lui dit: Mon frère, 
quoi ! ne connoiflfez-vous pas encore le Roi de 
Gaule ? Floreftan ne répondit qu’en jettant un 
cri ; & fe précipitant aux genoux de Perion , 
qu’il ferroit avec tendrelTe : Ah! Seigneur, 
s’écria-t-il, daignerez-vous reconnoître Floref- 
tan qui ne s’eft pas encore rendu allez digne de 
vous ? Perion étant inftruit par les deux fils 
i D ij 
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d’Elisène, des adions & des vertus de Floreftan : 
Oui , mon cher fils , lui dit-il , c’eft avec la 
joie & la tendrelfe la plus vive que votre père 
vous reconnoît & vous reçoit dans fes bras. 
Perion n’héfita pas même à le préfenter comme 
fon fils à la Reine Elisène. Cette Princeflè , 
inftruite de toutes les circonftances de la naif- 
fance de Floreftan , ne pouvoit haïr en lui le 
fils d’une rivale ; elle rendit jullice au fils de 
Perion, que la renommée annonçoit comme un 
héros. 

Le lendemain matin les trois Princes s’étant 
raflemblés , Amadis leur fit part de la pofitiôn 
préfente du Roi Lifvard , & du danger où ce 
Prince étoit d’être accablé par fes ennemis. Flo- 
reftan n’écoutant alors que fon reflentiment , fon 
premier mouvement fut de leur propolèr de Ce 
joindre aux ennemis de Lifvard pour le punir 
de fon injuftice. Amadis ne répondit rien , & 
voulut favoir ce que Perion penfoit avant de Ce 
déclarer. La générofité de Perion ne lui permit 
pas de fuivre l’avis de Floreftan ; le fien fut de 
s’en tenir à refter neutres , & à voir quel feroit 
l’événement de cette guerre. Le grand coeur 
d’Amadis eût fouffert prefque également en 
fuivant l’un ou l’autre avis ; il leur repréfenta 
vivement à quel point Lifvard avoit illuftré fon 
règne & fa vie , & par fes grandes adions , 5c 
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par les grâces qu’il avoit répandues fur les 
Chevaliers dignes d’eftime , avant qtf’il eût eu 
la foiblefle d’écouter de lâches flatteuri ‘ 8c des 
traîtres. Nous ne pouvons , leur dit-il , nous 
venger plus noblement des dégoûts qu’il a fini 
par nous donner , qu’en allant à fon lècours , & 
j’en demande la permiûlon au Roi mon père ; 
mais, pour que ce Prince n’en puifle tirer au- 
cun avantage fur nous,'& qu’il ne préfume pas 
que nous cherchions un moyen de nous rac- 
commoder avec lui, je famai me déguifer de 
façon à n’en être pas connu ; & quand meme je 
lui fauverois la vie, & contribuerois à lui faire 
remporter la viéloire, il ne faura jamais que 
celui qui fortit mécontent de fa Cour, ait em- 
ployé fon bras à fon ferviee. Floreftan étoit d’un 
fang trop généreux pour ne pas revenir fur le 
champ à l’avis de fon frère : L’ofifenfe cruelle 
qu’il ofa vous faire, lui dit-il , me détsrmmoît 
feule à prendre les armes contre lui : j’admire 8c 
j’aime trop mon illuftre frère pour ne le pas 
fuivre , & je jure d’employer mon bras 8c mon 
épée pour le ferviee de Lifvard. A ces mots , 
Perion les ferra tous les deux dans fes bras : Mes 
enfans , leur dit-il , je n’euffe ofé vous le pro- 
pofer ; mais vous pénétrez mon cœur de joie 8c 
d’admiration , par une réfolution aufii noble : 
ne voyons dans Lifvard qu’un grand Roi qu’un 

D iij 



Digitized by Google 




yq, âmadis de Gaule. 

Prince noirci de crimes veut accabler ; c’èft agir 
en vrais Chevaliers que de s’oppofer à l’injuf- 
tice, & fâchez que votre père ne perdra pas 
cette occafion d’acquérir une vraie gloire avec 
vous : partons tous trois enfemble , & parta- 
geons les mêmes périls & la même fortune. Les 
deux Princes, pénétrés de refpeft & de ten- 
dreffe, baisèrent les mains de Perion: Ah! lui 
dirent-ils , qui pourroit nous réfifter, quand nous 
vous fuivrons & que nous combattrons fous vos 
yeux ? Cette réfolution étant prife , Perion les 
conduifît vers fon arfenal ; Je me louviens , 
dit-il , d’avoir trois bonnes armures femblables , 
allons les voir enfemble & les effayer. Ils étoient 
prêts d’entrer dans cet arfènal, lorfqu’ils furent 
arrêtés par l’arrivée d’une Demoifelle richement 
vêtue ; elle étoit fuivie par deux Ecuyers qui 
portoient un grand coffre de bois de cèdre 
qu’ils déposèrent : Seigneur Amadis , dit elle à 
ce Chevalier , ma maîtrefîe vous mande par 
moi , que voici ce qu’il vous faut pour réparer 
le temps que vous venez de perdre : & vous , 
Sire , continua-t-elle en s’adreflànt à Perion , 
voilà de quoi vous aider dans le fecours que 
vous vous propofez de donner au Roi Lifvard. 
A ces mots , elle ouvrit le grand coffre , d’où 
les Ecuyers tirèrent trois cafques , trois cottes- 
d’armes , & trois écus également ornés j les éçus 
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étoient tous les trois d’argent femés de ferpens 
d’or; l’un des cafques étoit blanc, ce fut celui . 
qu’elle préfenta de la part de fa maîtreffe à Pe- 
rion ; un cafque doré fut le partage d’Amadis ; 
un cafque vert fut celui de Floreftan. 

Perion , très-étonné d’un fi beau préfent ar- 
rivé prefque dans le même moment où fes deux 
fils & lui venoient de prendre la réfolution de 
fecourir Lifvard , témoigna fa furprife à la 
Demoifelle qui lui répondit en fouriant : Ma 
maîtreflè eft bien habile , & vous trouveriez 
difficilement une auffi bonne amie. Seigneur 
Amadis , ce n’eft pas d’aujourd’hui qu’elle aime . 
à lire dans votre cœur. A ces mots , elle fe re- 
tira fans qu’il fut poffible de l’arrêter, & tous 
les trois ne doutèrent point qu’ils ne duflènt 
ce beau préfent à la fage Urgande. 

La promptitude avec laquelle les armes leur 
avoient été portées leur fàifant juger que la 
bataille fe donneroit avant peu de jours , ils 
envoyèrent fur le champ préparer un vaiflëau, 

& le vent s’étant trouvé favorable, ils s’embar- 
quèrent dès la nuit fuivante ; ils firent en moins 
de huit heures le trajet, & vinrent aborder 
dans la grande Bretagne , allez près du canton 
où l’armée de Lifvard campoit, à peu de diftance 
de celle d’Aravigne , d’Arcalaiis, & des cinq 
petits Souverains leurs alliés. Amadis envoya 
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l’un des Ecuyers à la découverte de l'année 
ennemie; i! lui rapporta qu'elle étoit beaucoup 
plus nombreufê que celle de Lifvard qu’il dé- 
couvroit du fommet d’une colline couverte d'un 
bois , dans lequel les Chevaliers réiolarent de 
fe tenir cachés. Un autre E eu ver fut envoyé 
de la part de Perion, à Galaor; ce Prince lui 
fit dire par cet Ecuyer, qu'ils étoient reftés 
dans h Gaule, St oa’ils le crioient de leur 
faire donner de fes nouvelles & de cd’es de 
lès amis arrès h. baiailie. L'Ecuyer s’acquitta 
bien adroitement de la coœmLHon. Galaor ne 
put s’empêcher de ver for quelques kmes, lorfi 
qu’îi crut que Perion , Amadis & Fie refor» 
étoient reûes en Gaule : Ah! roen ami , dit-il à 
cet E cuver . que mon Erra regrettera de n’etre 
pas avec nous dans ce moment fi décidé ! Tu 
vois d'ici le haut des donjons ce la forterefie 
où la Reine Brisène & les Prie ctiTes fo font 
renfortnées ; l’année des ennemis, très-fepérieure 
en nombre, entoure ce château , fit fe Roi Lif- 
vard eir réfo’u, quoique plus foihk , d’attaquer 
dès demain (es ennetnis , par la terreur eue nous 
avons tous, que ce château ne puiûè long- 
temps rél'tler aux attaques qu’ils cocur.esceat à 
faire. 

Le rapport fia de que i "Ecuyer fit à fco re- 
tour , redoubla l’ardeur deJFtricn <5cj de fes 
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deux fils. Amadis ne pouvoit penfer fans fré- 
mir que fa chère Oriane couroit quelque rifque ; 
mais il remercioit l’Etre fuprême de l’avoir 
conduit à temps à fon fecours. Combattre pour 
celle qu’il adore , ç’eft le plus beau jour de la 
vie d’un héros. 

Les trois Princes de Gaule , dès la pointe du 
jour, virent ébranler la petite armée du Roi 
Lifvard, qui s’avançoit fièrement & en bon 
ordre pour attaquer Aravigne. Ce Prince averti 
par fes troupes légères , s’étoit préparé pour 
combattre, & s’avançoit de fon côté en éten- 
dant fes ailes autant que le terrain pouvoit le 
lui permettre , dans le delfein d’envelopper celle 
de la grande Bretagne. La Reine Briscne & les 
Princefles qui voyoient tous ces mouvemens du 
haut d’un donjon , frémilfoient ; à tous momens 
le nom d’Amadis étoit fur leurs lèvres , & n’en 
fortoit jamais qu’avec les plus vifs regrets de 
n’avoir pas ce Prince pour défenfeur. 

Amadis crut devoir propofer à Perion de 
relier cachés dans l’épaillèur du bois jufqu’après 
la première charge , afin de pouvoir porter du 
fecours plus utilement ou l’événement le ren- 
droit le plus nécelfaire. 

Les deux armées s’étant jointes , Briant & 
Galaor qui commandoient l’avant-garde de Lif- 
yard, chargèrent avec fureur celle d’ Aravigne, 
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& la mirent d’abord en défordre ; mais ils furent 
arrêtés par le corps de bataille que commandoit 
Aravigne, accompagné des Rois Targadan, 
Abfadan & Brutaxar. 

Lifvard avoit placé fes meilleurs Chevaliers 
à cette avant-garde , & s’avançoit avec des 
forces bien inégales pour la foutenir i ce fut 
l’inftant que Perion & fes deux fils faillirent pour 
combattre ; & fortant aulfi-tôt du bois où tous 
les trois s’étoient tenus cachés , ils fondirent la 
lance en arrêt fur les trois Rois ennemis qu’ils 
renversèrent par terre mortellement blelTés , & 
tirant leurs redoutables épées, ils portèrent 
l’épouvante & la mort dans les rangs de l’en- 
nemi. Galaor qui venoit de remettre en ordre 
l’avant-garde, & le Roi Lilvard & Cildadan 
arrivant dans le même moment, furent dans 
l’admiration & la furprife des exploits furnatu- 
rels qu’ils voyoient faire aux trois Chevaliers 
des ferpens, ne pouvant les défigner que par 
les écus pareils qu’ils portoient ; & voyant les 
ennemis plier de toutes parts fous leurs coups, 
Galaor eut le plaifir d’entendre Lilvard s’écrier : 
Ah ! grands Dieux , ou ce font trois fantômes , 
ou ce font trois Amadis. Galaor à fon tour 
s’écrik: Que n’eft-il ici? mais quels que foient 
ces braves Chevaliers, fuivons-les, & rendons- 
leur le fe cours qu’ils nous prêtent, A ces mots. 
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ils fondirent fur l’ennemi qui ne fit plus qu’une 
foible réfiftance. Le lâche Arcalaüs fut un des 
premiers à donner l’exemple d’une honteufe 
fuite; Aravigne le fuivit de près. La déroute 
fut générale dans fon armée , le maffacre fut 
horrible ; & les trois Chevaliers aux ferpens , 
profitant du défordre & de la confufion qui 
régnoient dans les deux armées, fe retirèrent 
dans l’épaiflèur du bois , regagnèrent les bords 
de la mer, & retrouvant leur vaifièau dans une 
petite anfe où ces Princes l’avoient laifle caché 
par quelques rochers, ils s’embarquèrent pour 
retourner en Gaule. 

On croira fans peine que le premier foin de 
Lifvard, après la défaite des ennemis, fut de 
s’informer des trois Chevaliers aux ferpens , & 
de les demander avec empreflèment ; il ne put 
en avoir aucunes nouvelles, hors par un Ecuyer 
qui dit les avoir rencontrés comme ils étoient 
prêts à s’embarquer : il ajouta qu’ils l’avoient 
prié d’affiirer le Roi de leurs refpeéts , qu’ils le 
prioient de les excufer , mais qu’ils étoient 
forcés à repartir à l’inftant, & qu’ils lui de- 
mandoient feulement de donner la part du butin 
qu’il auroit pu leur deftiner , aux Dames & 
aux Demoifelles qui s’étoient défendues fi bra- 
vement dans la fortereflè que l’armée d’Ara- 
vigne avoit entourée. Lifvard & Cildadan ne 
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purent fe perfuader, aux coups terribles qu’ils 
avoient vu porter,, qu’ Amadis ne fût pas un 
des trois Chevaliers inconnus ; mais Galaor 
perfiftoit à les en difïuader , en leur difant qu’il 
en avoit reçu la veille une lettre qu’il lui écri- 
voit du royaume de Gaule. Galapr eut peut- 
être évité bien de nouveaux malheurs , s’il n’eut 
pas été trompé lui-même par la lettre d’ Amadis ; 
Lifvard n’eût peut-être point tenu contre un 
trait fi touchant de l’attachement & de la gé- 
nérofité d’un Prince qu’il avoit oflfenfé ; mais 
le deftin en avoit ordonné différemment. 

Lifvard refta dans l’incertitude. Ce Prince 
dès le même foir rejoignit Brisène & les Prin- 
celTes, qui exaltèrent avec lui la valeur & les 
fèrvices des trois Chevaliers aux ferpens; il 
leur fit part de fes foupçons, & tout ce que 
put dire Galaor ne put perfuader à la tendre 
Oriane que fon Amadis ne fût pas un des trois 
Chevaliers; mais la prudence lui fit renfermer 
ce fêcret dans fbn cœur. 

Le Roi de Gaule & fes trois fils efpéroient 
faire un trajet aulfi favorable que lorfqu’ils 
étoient venus au fecours de Lifvard ; mais un 
vent contraire s’étant élevé , il devint bientôt fî 
violent , qu’il les. rejetta fur la côte de la grande 
Bretagne, à quin?e lieues de l’anfe d’ôù ces 
Princes étoient partis. Ils pafsèrent la nuit à 
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l’ancre , à l’abri d’un cap , très-tourmentés par 
le roulis du vaifTeau. Le lendemain matin, voyant 
que le même vent continuoit toujours , ils 
prirent le parti de defcendre à terre; ils étoient 
allez éloignés de Lifvard pour ne pas craindre 
d’être reconnus par les Chevaliers de ce Prince, 
qui dévoient alors n’être occupés que de leur 
vi&oire ; & quelques autres aventures qui leur 
puflent arriver , ils auroient plutôt déliré de les 
éprouver , qu’ils n’auroient cherché à les éviter. 
Ils marchèrent quelque temps le long des 
rochers qui bordoient le rivage, & arrivèrent 
dans une belle prairie où bientôt ils appcr- 
çurent une jeune & belle perfonne , fuivie de 
Demoifelles & d’Ecuyers, qui chafloit à l’oi- 
feau , & qui tenoit un faucon panaché fur le 
poing. Cette Demoifelle les ayant conlidérés 
attentivement , parut d’abord faille de quelque 
crainte ; mais tout d’un coup prenant fon parti, 
elle dit quelques mots aux gens de fa fuite, & 
s’avança vers eux avec l’air le plus prévenant. 
Elle les falua d’un air refpeéèueux en les abor- 
dant, leur fit entendre par fes lignes qu’elle 
étoit muette ; & leur montrant un beau château 
qui dominoit fur cette prairie, elle leur lit 
comprendre qu’elle en étoit la maîtrefTe , & 
qu’elle les prioit de venir s’y repofer. Les Prin- 
ces de Gaule , très-fatigués de la nuit orageufe 
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qu’ils avoient paflee fur leur vaiffeau, remer- 
cièrent par leurs lignes la Demoifelle , accep- 
tèrent fon offre , & la fuivirent à fon château. 

A peine y furent-ils arrivés, que la Demoi- 
felle les conduilït dans une chambre magnifi- 
quement meublée, & parut vouloir aider elle- 
même à les défarmer ; dès qu’ils le furent, on 
apporta tous les préparatifs d’un feftin , & la 
table fut bientôt couverte des mets les plus 
délicieux. Quatre jeunes Demoifelles, accom- 
pagnées de quatre joueurs d’inftrumens , com- 
mencèrent le concert le plus agréable , qui fut 
fort long , très-bon , & même aflèz gai ; car 
Floreflan voyant que la Demoifelle étoit fourde 
& muette , & la trouvant d’ailleurs fort jolie, 
eflaya de lier une efpèce de converfation avec 
elle par lignes, & fes lignes faifoient fouvent 
rire fes compagnons ; mais la Demoifelle avoit 
l’air de ne les jamais entendre , foit par mo- 
deftie , foit pour les lui faire répéter. 

Le repas finit enfin : il étoit déjà tard ; & 
la Demoifelle leur faifant entendre qu’ils dé- 
voient avoir befoin de repos , elle fe retira en 
leur montrant un très-grand lit richement pré- 
paré. Dès que les Princes furent feuls , ils vio- 
lèrent la chambre, crainte de quelque furprife; 
ils en fermèrent la porte avec de gros verroux , 
& , voyant leurs armes arrangées en bon état , 
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ils fe couchèrent dans le grand lit, & s’endor- 
mirent profondément. 

Le foleil brilloit déjà depuis plus de deux 
heures lorfqu’ils fe réveillèrent , & ils furent 
bien furpris de n’en point appercevoir la clarté. 
Floreftan fut le premier à làuter du lit pour ou- 
vrir une des fenêtres ou la porte de cet appar- 
tement ; mais quelle fut fa furprife, lorfqu’ayant 
trouvé le mur & l’ayant fuivi en tournant , il ne 
fentit aucune iflue, & ne trouva nulle tapiflèrie 
ni meubles dans la chambre , qu’il reconnut en- 
fin pour une prifon ! Ah ! Seigneur, ah! mon 
frère, S’écria-t-il , nous fommes trahis. Perion 
& Amadis fe levèrent promptemenr, parcou- 
rurent le trille lieu qu’ils occupoient, & le re- 
connurent comme Floreftan pour une prifon 
impoiîible à forcer. Bientôt ils entendirent quel- 
ques perfonnes au deflus de la voûte ; on ou- 
vrit une fenêtre fort haute , & un ancien Che- 
valier y paroiflant, leur cria : Ah! c’eft donc 
vous, déloyaux Chevaliers aux ferpens, qui 
avez fecouru ce méchant Roi Lifvard contre le 
puilfant & magnanime Roi Aravigne ? mais vous 
le paierez de votre tête. Que le félon d’Amadis 
n’eft-il avec vous ! je ne me coucherois pas fans 
lui couper le nez & les oreilles avant de lui 
arracher le cœur. La Demoifelle, qui la veille 
ayoît fi bien contrefait la muette f parut alors- 
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un moment , & dit à l’ancien Chevalier : Mon 
oncle , vous faurez bientôt quels font les Cheva- 
liers qui font en votre puiflance; on vient 
d’arrêter un nain & deux Ecuyers qui deman- 
doient des nouvelles des Chevaliers aux ferpens , 
& vous faurez les forcer, en leur faifant fubir 
la torture , de vous déclarer le nom de leurs 
maîtres. A ces mots , l’oncle & la nièce fe re- 
tirèrent pour quelque temps. 

L’un & l’autre fe propofoient d’aller faire 
donner la queftion aux nouveaux prifonniers 
qu’on leur avoit amenés; mais, apprenant qu’ils 
étoient déjà dans le fond d’un cachot, ils re- 
mirent cet aéte barbare au lendemain matin, & 
furent s’amufer à tourmenter par des plaifan- 
teries offenfantes les trois Chevaliers qui ne 
pouvoient s’en défendre. 

Mes amis, leur dit Arcalaüs, je penfe que 
depuis vingt-quatre heures que vous n’avez man- 
gé, votre appétit doit être ouvert; à quelle 
heure voulez vous qu’on vous ferve? Puifque 
vous offrez ce fecours fi néceffaire, dirent-ils, 
nous vous prions de ne pas différer; mais de 
grâce commencez par foulager la foif horrible 
qui nous tourmente. J’y cours , leur répondit 
Arcalaüs; auflitôt il leur fit jetter une pièce de 
vieux lard, toute pénétrée & couverte de fel : 
Rafraîchiffez-vous , leur dit-il , & faites bonne 

chère 
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‘chère en attendant que j’envoie vos têtes au 
Roi Aravigne. A ces mots , il ferma la fenê- 
tre & les laiffà plongés dans l’obfcurité. 

Amadis & Floreftan, oubliant leur propre 
fituation en ces cruels riiomens, n’étoient tou- 
chés que de ceHe d’un père qu’ils adoroient ; mais 
Perion, incapable de fentir la moindre foiblefTe, 
ne s’occupoit qu’à les confoler,à leur infpirer 
de la confiance. Cé Prince élevoit fes yeux 
au Ciel, & prioit l’Etre fupréme de les fecou* 
rir ; fes vœux en ce moment étoieht écoutés. 

Une Demoifelle que le traître Aréalaüs avoit 
enlevée dans fes courtes , & qu’il avôit réduite 
dans une efpèce d’efclavage, n’avoit pu voit 
fans pitié l’état cruel où ces trois bravés Che- 
valiers étoient réduits. Etant chargée de porter 
du piih noir & de l’eau aux deux Ecuyers & 
au nain d’ Amadis qu’on avoit defcéndus dans un 
cachot , au deflous de celui dans lequel les trois 
Princes étoient renfermés , elle joignit quelques 
provifions & un flacon de vin au pain noir 
qu’elle leur portoit. 

Ne foyez point furpris de tout ce qui leureft 
arrivé, dit-elle; la perfide Demoifêlle qui con- 
tretaifoit la muette pour les trahit, eft la fille 
d Ardan Canille ? elle brûle du defir de ven- 
ger la mort de fon père fur tous les Chevaliers 
de la Cour de Ififvard, elpérant d’en trouver 
Tome II, p 
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quelqu’un qui foit de la race d’ Amadis; &r, 
; fâchant tout ce que les trois Chevaliers aux 
ferpens avoient fait pour Lifvard le jour de la 
bataille, dès qu’elle les a reconnus dans la 
plaine, elle a formé le deffein de les attirer 
dans ce château, & de les faire tomber dans 
la puîflfance de fon méchant oncle Arcalaüs. 
L’exécution de fon noir projet étoit facile ; le 
lit de la chambre qu’elle leur a fait préparer 
pofe fur une pièce de parquet coupé dans le 
plancher; le tout enfemble pofe fur la groffe 
vis, dont le fuft en tournant eft arrivé dans 
votre cachot; la pièce de parquet, & le lit des- 
cendu dans le cachot fupérieur pendant que les 
Chevaliers dormoient, s’y font pofés & arrêtés: 
plût au Ciel que nos efforts réunis, puilTent 
parvenir à remonter ce pefant écrou ! Tenez- 
vous tranquilles jufqu’à ce que tout repofe dans 
ce château ; j’ai toutes les clefs de cette prifon 9 
je cours defcendre par la fenêtre quelques ra- 
fraîchilfemens à vos maîtres; & dès que tout 
fera tranquille , je reviendrai vous' trouver , & 
nous elfayerons de remonter le lit dans la cham- 
bre fupérieure , d’où l’on n’a point enlevé leurs 
armes. 

- La Demoifelle leur tint tout ce qu’elle ve« 
noit de leur promettre ; elle defcendit des vivres 
& du vin aux Chevaliers , mais fans ofer leux 
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parler, de peur d’être entendue ;& dès qu’elle 
crut les habitans du château bien endormis , elle 
vint rejoindre leurs Ecuyers. 

Les Trois Princes , furpris du fecours inat- 
tendu qu’ils recevoient, commencèrent à ne plus 
défefpérer de leur fort ; ils mangèrent & burent 
avec allez de tranquillité , fe couchèrent ; & Pe- 
rion & Floreftan s’endormirent de même.. 

Le feul Amadis veiHoit: eh 1 pouvoit-il être 
un moment fans s’occuper de fa chère Oriane? 
La crainte d’en être féparé pour toujours , étoit 
plus cruelle pour lui que celle de la mort. 

Gandalin , nourri du même lait qu’Amadis , 
étoit prefque d’une force égale à la fienne ; fon 
compagnon étoit aufli très-vigoureux; mais le 
pauvre petit nain fe défefpéroit de ne leur être 
prefque d’aucune utilité : cependant le defir ar- 
dent de fauver leurs maîtres redoublant leur 
force & leur courage , ils parvinrent avec beau- 
coup d’efforts à faire tourner l’écrou, & à re- 
monter le lit dans la chambre fupérieure. 

Amadis qui ne dormoit point s’apperçut que 
le lit s’élevoit en tournant ; il réveilla douce- 
ment Perion & Floreftan, il leur fit connaître 
cif qiii leur arrivoit ; & bientôt le lit fe trou- 
vant à la hauteur du plancher de la chambré 
fupérieure, un rayon de la lumière de la lune 
qui pcnctroit dans cette chambre leur fit con- 

>E ij 
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noître qu’ils étoient dans celle où deux jour* 
avant ils avoient été reçus , & leur fit apperce- 
voir leurs armes au même endroit où le foir 
ils les avoient placées. 

Ils ne perdirent pas un inftant à fauter du lit 
fatal & à fe couvrir de leurs armes. On n’avoit 
point pris la précaution de fermer la porte de 
cette chambre ; les trois Princes en liberté , 
s’élancèrent hors de ce lieu dangereux , & par- 
coururent rapidement le château en criant ; 
Gaule ! Gaule ! d’une voix terrible , & faifant 
tomber leurs coups fur ceux qui furent allez 
téméraires pour ofer leur réfifter. 

Quelques momens après , ils furent joints par 
la Demoifelle qui les avoit délivrés : Gandalin 
accourut o & ferra fon cher Amadis dans fes 
bras. Ce Prince dédaignant de donner la mort 
aux vils fatellites d’Arcalaüs qui fuyoient de 
toutes parts , fe fit montrer par la Demoifelle 
l’appartement d’Arcalaüs: il y voloit pour le 
punir de toutes fes trahifons ; mais le lâche 
enchanteur éveillé par le bruit , & entendant le 
cri redoutable de Gaule, s’étoit fauvé dans une 
forte tour, par une échelle qu’il avoit retirée 
après lui. Pendant ce temps le jour vint à pa- 
roître; & ces Princes voyant qu’il étoit impof- 
fible de forcer cette tour fans un temps fort 
long & des maçhines , prirent le parti de 
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faire apporter autour beaucoup de matières 
combuftibles auxquelles ils mirent le feu , efpé- 
rant faire brûler ou étouffer l’enchanteur dans 
fa tour* Le* feu fè communiqua de toutes parts 
au château ; & les Princes le voyant la proie 
des flammes , montèrent à cheval avec leurs 
Ecuyers & leur libératrice , & fe portèrent fur 
une colline d’où l’on pouvoit voir que le châ- 
teau dans peu d'heures feroit absolument dé- 
truit. 

Arcalaiis l’eût été lui-même fans le fecours- 
de Dmarde : cette méchante créature s’étoit 
cachée dans un fouterrain , au moment où le 
cri de Gaule avoit frappé fes oreilles ; & dès 
qu’elle fçut les Chevaliers partis , elle fut au 
fecours de fononcle. Il étoit temps ; Arcalaüs 
étoit déjà prefque étouffé par la fumée, & fon 
vifage & fes bris étoient rouflis par l’ardeur du 
feu : elle réuffit à lui conferver la vie. Si le nain 
Ardan l’eût fçu , fon dépit eût été bien grand ; 
en ce moment même il faifoit mourir de rire les 
Princes de Gaule , en criant de toutes fes forces : 
Souvieni-toi , fcélérat, du jour où tu me fofo 
pendis par une jambe au deflus de plufîeurs faf- 
cines gaudronnées j: dans ton château de Val-*- 
derin. , 

La Demoifelle fe fouvenant d’avoir entendu 
Crier Gaule , eût bien defiré de voir les trois 
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Chevaliers au grand jour ; mais ayant pris leurs 
cafques au moment ou l’aurore conimençoit à 
paroître , elle n’avoit pu démêler leurs traits , 
& n’ofant les prier de lever la rifière, elle 
conjura Gandalin de lui dire Ci le Prince Ama- 
dis étoit l’un des trois. On lui devoit trop de 
xeconnoiflance pour fe cacher d’elle ; Gandalin 
n’héfita pas à lui dire que le Chevalier qui por- 
toit un cafque doré étoit Amadis , & que le 
cafque blanc couvroit la tête du Roi Perion. 
La Demoifelle pouffe des cris de furprife & de 
joie» & courut fe précipiter aux genoux d’A- 
madis: Ah! Seigneyr, dit-elle, pardonnez-moi. 
Ah dieux ! quoi , c’cft vous que je revois ! 
Seigneur, vous voyez en moi cette Dariolette 
qui fut forcée d’expofer vos jours ; il y alloit 
de la vie & de l’honneur de 4a Reine votre 
mère : hélas ! le peu que je viefts de faire pour 
vous , pourra-t-il m’obtenir mon pardon? Tan- 
dis qu’ Amadis la relevoit , le Roi Perion fauta 
légèrement à terre , & Ce fouvenant de tout ce 
qu’il devoit à la bonne Dariolette , il délaça fort 
cafque & l’embraffe tendrement. Dariolette fut 
très-careflee & très-fêtée par les trois Princes 
qui fë firent un devoir & un plaifir le plus fèn- 
fible de la faire embarquer avec eux , & de là» 
conduire en Gaule. Perion ne pouvoir fê fafïèr 
de fe rappeller avec elle la première nuit de? 
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fon mariage avec Elisène ; Amadis lui difoit 
qu’elle avoir fait fon devoir en l’expofant, & 
qu’il n’oublieroit jamais qu’il lui devoir deux 
fois le jour ; il fentoit un fccret plaifir à rame- 
ner près d’Elisène l’adroite & prudente Dario- 
lette qui venoit de fauvex la vie de Perion & la 
fîenne. 

Arcalaiis étant un peu revenu de l’état dan- 
gereux où la fumée & le feu l’avoient mis, eut 
de plus le défefpoir de voir fes domeftiques 
favoris nageant • dans leur fang , & fon beau 
château dévoré par les flammes. Sa nièce fit, 
faire à la hâte une efpèce de litière qu’on nom- 
moit alors une litière chevalereflê , pour le 
tranfporter au Mont-Aldan ÿ & Dinarde avec 
une de fes coufines , aufli jeune & prefque auffi 
méchante qu’elle, ayant aflèmbté cinq Cheva- 
liers d’ Arcalaiis qui s’étoient dérobés aux coups 
des trois Princes , fè mit en chemin avec 
fop oncle. Cette petite troupe avoit à peine 
fait une lieue, qu’elle apperçut à cent pas 
deux Chevaliers richement, armés qui fe repo- 
foient fur le bord d’une fqntaine. 

Arcalaiis frappé de la beauté de leurs 
armes, & l’efprit de rapine ne pouvant s’é- 
teindre en lui dans l’état même où le lâche Ce 
trouvoit , il dit à fes cinq Chevaliers de courir 
fur eux, de leur enlever leurs belles armes , ôc 
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de leur couper la tête s’ils leur réfiftoient. Lest 
cinq Chevaliers, accoutumés à de pareils aôes, 
obéirent ; mais l’exécution de l’ordre qu’ils 
avoient reçu fe trouva plus difficile qu’ils ne 
croyoient : ces deux Chevaliers étoient Galaor 
de Ion compagnon Norahdel ; tous les deux 
voyant la grande Bretagne tranquille, & Life 
vard fans ennemis, avoient prié ce Prince de 
leur permettre d’aller chercher des aventures î 
mais le fecret motif du départ de Galaor, étoit 
de chercher & de revoir fbn frère Amadis. Les 
deux jeunes Princes , furprts de Finfolence du 
meflage des cinq Chevaliers, ne leur répondirent 
qu’en mettant l’épée à la main ; ils fçurent 
éviter , étant à pied , l’atteinte de leurs lances , 
Sc firent tomber morts 1 les deux premiers qu’ils 
frappèrent en paflant. Galaor fendit la tête d’un 
troifième, & les deux autres s’enfuirent dans 
Pépaifleur de là forêts Dinarde, qui vit leur 
défaite , fe jetta dans le fond' d’une mafùre avec 
fe coufine , & la litière d’Arcalaiîs fut abfolu- 
ment abandonnée ; Galaor & Norande! y cou- 
rurent pour fe venger du lâche qui les avoit 
fait attaquer. - -b 

Arcalaiis fertile en menfonges s’exîcufa fur ce 
qu’il avoit cru que c’étoit Une nouvelle embufe 
cade que fes ennemis avoient formée contre lui. 
Le traître réuffit à les attendrir en leur montrant 
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lés cheveux gris, & l’état affreux où il étoit. 
Galaor lui demanda fon nom : Hélas ! dit-if, je 
fins Granfiles, coulîn germain du vertueux Che- 
valier Grumedan ; & quelques alliés d’Arcalaüs 
ayant détruit mon château , & m’ayant mis dans 
l’état où vous me voyez , je m’en allois à la 
Cour de Lifvard où j’efpérois , par l’entremife 
de mon coufin Grumedan , obtenir la proteftior» 
& le bras du grand Amadis ou du brave Ga- 
laor fon frère. Les deux jeunes Princes ayant 
entendu parler de Granfiles comme d’un Cheva- 
lier très-digne d’eftime , non-feulement s’appai- 
sèreht, mais même ils offrirent de l’efeorter. 
Non , Seigneur, leur dit-il, ce garçon feul fuffit 
pour me conduire ; à moins d’un quart de lieue 
d’ici , je retrouverai mon cortège qui m’attend , 
& je fuis près d’un château qui m’appartient. 
Ayant reçu fes adieux qu’il leur fit de l’air le 
plus affe&ueux , ils perdirent bientôt de vue la 
litière qui , par des routes détournées , s’en- 
fonça dans l’endroit le plus épais de la forêt. 

Dans ce mêlhe tems , les Ecuyers des deux 
Princes qui s’étoient trouvés éloignés pour 
chercher des vivres pendant le combat , arri- 
vèrent avec leurs chevaux qu’ils leur ramenoient. 
La nuit étoit prefque fermée , & la lune com- 
mençoit à briller : Galaor & Norandel fe conful- 
toient entre eux fur le parti qu’ils ^voient * 
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de leurs Ecuyers , qu’ils n’avoient trouvé dans 
les environs aucun endroit habité. Nous avons 
bien l’air, dit Galaor à (on compagnon,, d’être 
mal hébergés & de paffer la nuit fans louper. 
Pas tant que vous le croyez, leur dit un homme 
de leur fuite, relié en arrière, & qui les vit 
allez trilles ; je viens de trouver à quatre pas 
un mulet bien chargé de vivres ; & même, dit-if 
en fouriant à Galaor dont il connoilToit les 
mœurs & la gaieté , je ne vous cacherai pas 
que peut-être cette nuit pourroit devenir bien 
agréable , car j’ai entrevu deux très-jolies per- 
fonnes le cacher près d’ici dans une mafure ou 
j’imagine qu’elles ne feront pas trop fâchées que 
vous alliez les trouver. 

Qu’en dites -vous , mon compagnon , dit 
promptement Galaor à Norandel ? Ma foi , ré- 
pondit-il , après avoir juré de ne pas vous 
quitter pendant un an , ce ne fera pas sûrement 
en cette occafion que je romprai mon ferment. 
Tous les deux fe prirent par la main en riant , 
& volèrent à la mafure qui leur étoit indiquée. 
Ils n’eurent pas de peine à trouver Dinarde & 
fa coulîne qui n’en furent pas trop effrayées ; 
car les jeunes Princes alors n’avoient pas leurs 
calques, & leur jeuneffe & leur beauté étoient 
bien propres à raffurer deux jeunes & jolies 
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Demoîfelles qui , forcées à paflèr une nuit en- 
tière au fond d’un bois & dans une vieille ma- 
fure, pouvoient bien aifément avoir peur des 
efprits & des loups. L’une & l’autre, bien ré- 
lbiues de ne fe point faire connoître , fe laif- 
sèrent doucement conduire hors de la mafore 
par ces deux beaux Chevaliers , & s’abandon- 
nèrent généreufement à la deftinée que peut-être 
dans leur cœur elles commençoient à prévoir. 

Galaor s’étoit emparé de la main de Dinar de, 
& Norandel de celle de fa coufine ; c’eft ainfi 
qu’ils fortirent tous les quatre de la mafure. 
Galaor, prévoyant que fes Ecuyers auroient 
foin de leur préparer à fouper , crut leur de- 
voir laiflèr tout le tems nécefTaire ; & loin de 
fe rapprocher d’eux, les Chevaliers conduisent 
les deux coufines du côté qui leur étoit oppofé. 
Il étoit affez difficile de part & d’autre d’en- 
tamer la converfation ; ils ne s’étoient jamais 
vus ; ils ignoraient s’ils parloient la même lan- 
gue. . . . Il en eft une que tous les êtres fen- 
libles favent entendre. Dinarde , accoutumée à 
s’exprimer par lignes , fut alors plus muette 
que jamais ; mais elle parut plufieurs fois en- 
tendre Galaor & lui répondre : fa coufine l’i- 
mita , quoiqu’elle en fût allez éloignée pour 
ignorer le parti que Dinarde aurait pris ; & ces 
premiers momens leur parurent fi doux , ils 
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établirent une telle confiance, que lorfque lei 
deux coulînes fe rapprochèrent pour aller lou- 
per avec les deux Chevaliers , elles le dirent 
tout bas qu’elles leur avoient trouvé beaucoup 
de galanterie & d’efprit. Le louper lut très-bon 
& tres-gai ; la nuit- étoit lî belle , le tems lî 
calme , 1 air lî doux , qu’aucun des quatre ne 
put penlèr a dormir ; ils fe promenèrent prefi- 
que toute la nuit dans la forêt; & Nôrandef, 
plus curieux que Galaor , eut toujours foin de 
le féparer a quelque diftance de lui , pour que£ 
tionner la jeune amie qu’il- efpéroit s’être biett 
icquife. Celle-ci n’avoit pas autant de prudence 
que Dinarde ; elle ne put cacher à Nôrandef 
qu elle étoit nièce d’Arcalaiis , que c’étoît cet 
enchanteur qu il avoit trouvé dans la litière fous 
le nom de Granfiles , & que fa coulîne étoit 
Dinarde , fille d’Ardan Canille. 

Les deux Chevaliers s’étant rejoints au lever- 
de 1 aurore , Norandel lut facilement dans les 
yeux de Galaor qu’il avoit fur le cœur de Di- 
narde les memes droits qu’il le flattoit d’avoir 
lûr celui de fa coulîne ; croyant alors n’avoir 
plus rien a ménager, il fit des plaifanteries très- 
douces & très-gaies fur l’aventure qui venoit 
d unir quatre perfonnes de leur âge , qui juf> 
qu alors s’étoient haïes fans le connoître , comme 
les ennemis les plus irréconciliables» 
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Galaûr ne fut point du tout ému en appre- 
nant que la nouvelle amie qui lui paroifloit fi 
tendre étoit la nièce d’Arcalaüs ; Dinarde af- 
•feéta de foq côté de n’étre point furprife de fe 
trouver avec le frère d’Amadis , elle n’en parut 
que plus emprelfée pour lui, accoutumée dès 
fies plus jeunes ans à cacher fes penfées. Galaor 
fut bien perfuadé que les deux confines avoient 
renoncé pour jamais à l’ancienne haine de leur 
race, & le jour & la. nuit fuivante ne lui pa- 
rurent pas trop longs pour s’en aflurer. . 

Les provifions étoient finies , on ne peut 
point paffer toute fa vie dans le fond d’un 
bois ; deux nuits amènent quelques réflexions 
prudentes, & le tems devenoit nébuleux. Ga- 
laor fut donc le premier à dire aux deux cou- 
fines qu’il feroit fage de fortir de la forêt, 8 c 
de chercher un afyle plus agréable. Il me l’eût 
été toujours avec vous , lui dit tendrement 
Dinarde ; mais l’orage qui paroît fe préparer , 
me fait approuver votre avis : nous pouvons , 
continùa-t-elle , trouver afïèz près d’ici l’afyle 
que nous defirons , & ne nous point féparer. 
A ces mots , les Ecuyers furent appellés ; ils 
amenèrent les chevaux , & les deux Chevaliers 
prenant en croupe leurs jeunes amies , Dinarde 
leur fit prendre une route qui les conduifit en 
deux heures au château d’un- Chevalier de fes 
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proches parens , nommé Ambares. Celuî-ci îêur 
fit les honneurs de fon château , ne connoiflànt 
encore que celle qui les amenoit chez lui ; 
mais quelle fut la furprife & l’indignation de 
ce parent & ami d’Arcalaüs , lorfque dans le 
'courant du jour il apprit de Dinarde qu’il avoit 
pour hôtes le frère d’ Amadis & le fils du Roi 
Lifvard ! Il propofa fur Je-champ à Dinarde de 
les attaquer pendant la nuit ; mais , foit qu’elle 
defirât peut-être fecrettement que cette nuit pût 
reflèmbler aux deux précédentes , foit en effet 
qu’elle redoutât la colère & le courage des deux 
Chevaliers, elle perfuada facilement Ambares de 
demeurer tranquille , & de lui laifler employer 
l’adrefTe & la rufe pour les éloigner & fe fépa- 
rei d’eux. Ambares fe retira de bonne heure 
pour donner fes ordres ; ces quatre tendres 
amis relièrent les maîtres du château: tous les 
quatre s’y promenèrent, & s’éloignèrent les 
uns des autres comme dans la forêt , & dès que 
le jour parut, les deux coulînes eurent l’air 
de fe préparer à partir avec leurs Chevaliers. 

. Ils defcendirent tous quatre dans la cour; ils 
y trouvèrent le maître du château tout armé, 
fe propofant de les reconduire jufqu’à la fortie 
de fon domaine. Il avoitr fait préparer deux 
beaux palefrois pour les deux coulînes , en di- 
fant aux Chevaliers qu’ils en feroient plus, à leur 
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aïfe & plus en état de combattre, s’ils rencon- 
troiefit quelques aventures. Tout fe palïà , tout 
fe dit avec tant de politefle & l’air d’une fi 
, grande cordialité, que Galaor & Norandel fe 
confondoient en rcmerciemens , & en offres de 
fervices pour l’avenir ; ils montèrent tous à 
cheval. Ambares & les Chevaliers fortirent les 
premiers. Dinarde feint de faire raccommoder 
quelque chofe qui la gêne à fa felle; auffi-tôt 
qu’ Ambares s’en apperçoit, il rentre dans le 
château pour voir lui même ce qui peut la 
bleffer ; mais tout-à-coup la herfe de la> porte 
tombe avec un bruit terrible , le pont-levis s’é- 
lève , & Galaor & Norandel fe trouvent dehors, 
féparés de leurs amies , & ne voient plus auprès 
d’eux que leurs Ecuyers qui fe contraignoient 
beaucoup pour s’empêcher de rire de l’aventure 
de leurs maîtres. 

Les deux Chevaliers furieux ne purent rien 
imaginer, fi ce n’étoit que le perfide maître du 
château vouloit leur enlever leurs amies; ils 
firent un vacarme & jettèrent les plus hauts 
cris contre cette trahifon ; & voyant Ambares 
paroître aux crénaux au defïus de la porte, ils 
lui demandèrent avec fureur de leur rendre les 
deux Demoifelles, ou de venir les leur .difputer 
par les armes : Ah ! parbleu , s’écria le mé- 
chant Ambares , me croyez-vous affez peu ja- 
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Ioux de ma réputation, pour m’abaiïTer à mé 
mefurer avec de vils poliflbns tels que vous? 
Etiez-vous dignes des Demoifelles que le hafard 
avoit mifes entre vos mains , & que la contrainte 
feule a forcées d’y demeurer? Ce fécond propos - 
indigna plus encore que le premier les deux 
jeunes Chevaliers ; leurs foins pour plaire à 
leurs nouvelles amies avaient été li bien reçus, 
ils avoient été fi multipliés, qu’ils ne pouvoient 
les foupçonner d’ctre allez ingrates pour en 
perdre fi- tôt le fouvenir. Lâche & vil ravifleur, 
lui cria Galaor, ofes-tu dire que ce n’eft pas 
forcément que tu les retiens? Pauvres dupes, 
lui répondit Ambares , auriez-vous donc la pré- 
emption de croire qu’elles vous aiment ? Par- 
bleu , répondirent-ils tous d’une voix , nous 
croyons l’avoir bien mérité ; nos charmantes 
amies nous en ont donné trop de marques pour 
en douter. Apprenez cependant , continua le 
' méchant Ambares , que c’eft à leurs prières que 
je les délivre de votre odieufe préfence , & que 
c’eft de concert avec elles que j’ai fçu vous 
chalïèr de mon château. Ah ! traître , s’écria 
Galaor, peux-tu joindre le menfonge à la per- 
fîdie ? Laiffe-les paroître un moment ; mais ta 
ne l’ofes pas , & tu crains trop que leurs larmes 
& leurs regrets ne te confondent. 

Dans ce moment , Dinarde parut à côté 

d’ Ambares t 
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d^Ambares , l’œil fec & avec un air plein de 
dignité. Ah ! divine amie, s’écria Galaor dès 
qu’il l’apperçut , venez démentir ce fcélérat. 
yraiment , dit-elle , je m’en garderai bien , je 
lui dois trop de reconnoiflance de nous avoir 
délivrées d e vous deux; croyez-vous donc que 
la fille d’Ardan Canille & la nièce d’Arcalalis 
ne viflfent pas avec plaifir à leurs pieds la tête 
de Galaor & celle d’un fils deLifvard? Galaor 
furieux, confondu de l’ingratitude & de l’au- 
dace de Dinarde , ne put s’empêcher de lui 
faire quelques reproches amers ; & Norandel 
le joignit à lui , voyant paraître l’autre Demoi- 
felle qui le regardoit d’un air riant & moqueur. 
S’il étoit poflible de fe repentir d’avoir joui des 
plaifirs les plus vifs & les 'plus jooux , les deux 
Chevaliers euflènt bien; regretté les trois nuits 
qu’ils avoient vainement pafifées à s’aflfurer de 
leur tendrefle. La converfation fut très-aigre de 
part & d’autre ; les Demoifelles osèrent même 
joindre le. mépris à l’infidélité dans leurs ré- 
ponfcs, Galaor & Norandel regardèrent cette 
dernière injure comme le comble de i’ingratl* 
tude, & les Demoifelles écoutèrent avec un 
front d’airain tout ce qu’ils rappelèrent pour le 
leur prouver. De quoi vous plaignez-vous , dit 
d’un grand fang froid Dinarde ? Nous fommes 
ennemis , vous paflèz dans ce bois , le hafard 
Torat II, F. 




82 A m a d i s de Gaule. 

I 

fait que nous nous trouvons fans nous connoî- 
tre , nous ne nous voyons qu’en paflant ; & 
lorfque nous reconnoiflons que vous êtes de la 
race d’Amadis , nous regrettons les trois jour# 
que nous avons pafles avec vous. Du moins , dit 
Galaor , j’efpère que vous regretterez les trois 
nuits. Ah !' dit-elle avec le plus grand dédain, 
elles font déjà effacées de mon fouvenir, & je 
ferois bien fâchée de vous en faire paflèr de 
pareilles. Par ma foi , Demoifelle , dit- Galaor 
indigné, je m’en pafîerai bien, 8c votre ingra- 
titude me palfe. Un Ecuyer de Galaor qui s’a- 
mufoit beaucoup de cette converfation ,• s'occupa 
le foir à l’écrire. ” ' • ’ . 

Quelque teAs après , elle devint aflèz pu- 
blique ; & ce fut vraifemblablement ce qui fit 
alors imaginer le mot dë Paflade, dont l’ufage 
eft venu jufqu’à nous. 

Galaor & Norandel voyant qu’ils ne pou- 
voient forcer ce château , & qu’AmbareS & les 
deuxcoufines étoient également dignes de leur 
mépris, prirent le parti de rire de cette aven- 
ture, & de s’éloigner aflèz promptement pour 
ne plus entendre les huées qui partoient fur eux 
du château , parmi lefquelles les deux Demoi- 
felles faifoient diflinguer leurs voix. C’étoit la 
première fois qu’ils aVoient été trompés pat un 
fexe enchanteur auquel on doit encore de là 
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retonnoiflance , même quand il nous trompe ; 
cette leçon aulîî ne les empêcha pas de l’aimer 
toujours ; & l’un & l’autre ne pensèrent jamais 
aux trois nuits qu’ils avoient paffées avec les 
deux coufines, fans defirer d’etre encore quel- 
quefois trompés à pareil prix. 

Pendant trois jours qu’ils- marchèrent fans 
rencontrer d’autres aventures , ils ne cessèrent 
de parler de ce qu’ils venoient d’efluyer. Us 
arrivèrent le troifième jour au port d’Arfil , où • 
trouvant un vaiflèau qui partoit pour la Gaule, 
ils s’embarquèrent pour y paflèr ; ils y dépen- 
dirent après un trajet heureux , & prirent le 
chemin d’une ville voiiîne où Perion faifoit fa 
réfidence. L’abordage du navire ayant été dé- 
couvert d’un phare de cette ville , Amadis & 
Floreftan montèreht à cheval , pour favoir fi 
quelque Chevalier de leur connoilfance n’étoit 
pas arrivé par ce vaiflèau : les deux frères étant 
défarmés , Galaor qui les reconnut de loin ac- 
courut à toute bride pour Ce jetter dans leurs 
bras; il leur préfenta fon compagnon Norandel, 
& le fenfible Amadis fut bien vivement ému en 
penfant qu’il embrafloit un frère de fa chère 
Oriarie. 

L’arrivée de ces deux Princes caufa !k plus 
grande joie dans la famille & la Cour de Périon. # 
Galaor ne put s’empêcher de leur conter tout ce 
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-qui leur étoit arrivé lorfqu’ils rencontrèrent 
Arcalaiis ; Tadrellè avec laquelle cet enchanteur 
s’était tiré de leurs mains; & même, avec un 
embarras mêlé de plaifir & de honte , ils ra- 
contèrent ingénument toute leur aventure avec 
fes deux nièces. Amadis & Perion en rirent 
beaucoup; mais le premier ne put perdre cette 
occafion de reprocher à fon cher Galaor fa 
promptitude à s’enflammer d’une ardeur toujours 
trop légère. Galaor écouta fon frère en homme 
fournis, mais incorrigible; & changeant promp- 
tement de converfation , il parla du vceu qu’il 
avolt fait avec Narandel de paffer un an dans 
la recherche des trois Chevaliers aux lêrpens , 
qui s’étoient couverts de gloire dans la bataille 
de Lifvard contre Aravigne. Perion fe mit à 
fourire, & leur dit que cette recherche lui 
paroifloit très-difficile. 

Amadis , voyant Elisène & Perion entourés 
de beaucoup de perfonnes qui leur étoient 
chères, faifit ce tems pour prendre congé d’eux 
& chercher des aventures dignes de fon courage. 
Ce héros croyoit que l’amant d’Oriane devoit 
fans ceffe faire parler la renommée de fes nou- 
veaux exploits ; & c’eft peut-être d’après cette 
façon de penfer d’ Amadis, qu’un homme d’ef, 
prit de ce fiècle a dit que les grandes réputa- 
tions courent rifque de fe perdre, dès qu’elles 
ce/Tent d’augmenter. 
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Floreftan eut defiré vivement de fuivre Ama- 
disj mais celui-ci, ne voulant pas laifler par- 
tager à fon frère les périls & la gloire qu’il 
alloit chercher, pria Floreftan de refter avec 
le Roi fon père, que Galaor devoit quitter dans 
peu de jours 5 & délirant s’occuper fans celîè 
& fans en être diftrait, de fa chère Oriane, il 
s’embarqua le jour fuivant , noyant à fa fuite 
que le nain Ardan & fon cher & fidèle Gandalin. 

Galaor & Norandel passèrent huit jours chez 
Perion , adorés des Chevaliers & des Dames de 
cette Cour. Dariolette que l’on y avoit reçue 
avec la plus tendre amitié , & toute la diftint- 
tion que méritoient fes anciens fervices pour 
Elisène , & la dernière aventure où fon adreflè 
& fa préfence d’elprit avoit fauve la vie aux 
trois Princes de Gaule ; Dariolette aflez jeune 
encore, trouva Galaor charmant & moins fé- 
rieux qu’Amadis : elle ne put s’empêcher d’em- 
ployer pour lui les petits talens que nous avons 
vu qu’elle polfédoit; le bruit courut fourdement 
à cette Cour qu’elle y avoit réufli, & que quoi- 
que Galaor n’eut pu lui faire accepter aucun 
préfent , Dariolette fut très-fatisfaite de h re- 
connoifïànce. 

Périon, voyant Galaor & Norandel bien dé- 
terminés à pourfuivre leur recherche des trois 
Chevaliers aux ferpeps , vit bien qu’il étoit 
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temps d’abréger pour eux une peine inutile ; 
deux jours avant leur départ, il les mena dans 
fon arfenal: Ne feroit-ce point cela que vous 
cherchez, dit il, en lear montrant les trois ar- 
mures que Tes deux fils & lui portoient le jour 
de la défaite d’Aravigne? Galaor & Norandel 
voyant ces armes marquées des coups qu’elles 
avoient parés , $c reconnoifTant les boucliers 
femés de ferpens : Ah ! c’eft vous , Seigneur , 
c’eft Amadis & Floreftan qui les portiez, s’é- 
crièrent-ils en baifant fes mains vidorieufes, & 
notre recherche eft finie. Norandel fe mit à 
fes genoux, & lui demanda ces trois armures 
avec inftance: Laiffez-moi, dit-il, les porter à 
Lifvard , & que le Roi mon père n’ignore pas 
plus Iong-tems quelle eft la reconnoiflance qu’il 
vous doit. 

Périon auflî modefte que vaillant, fe laifla 
long-tems preflèr pour lui donner ces armes: 
il fe rendit enfin; & les deux Princes les ayant 
renfermées telles qu’elles étoientdans le même 
coffre qui venoit de la fage Urgande, ils le 
firent porter à leur va.iffeau; & le même jour 
qu’ils arrivèrent près de Lifvard, ils préfentè- 
rent le coffre à ce Prince , en lui difant qu’ils 
étoient quittes de leur vœu, & que leur re- 
cherche étoit finie. Lifvard , ouvrant lui-même 
ce coffre 3 reconnut facilement ces armes em- 
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ployées ficourageufement pour Ton fervice : Je re- 
connois bien les armes, leur dit-il, mais j’ignore 
quels étoient ceux qui les portoient. Ah! Sire, ne 
put s’empêcher de s’écrier Galaor, fi votre cœur 
n’étoit pas fermé pour mes proches, vous les de- 
vineriez fans peine. Eh bien ! Sire , apprenez 
donc que ce cafque d’argent étoit celui du Roi 
Périon, que le cafque vert couvrent la tête de 
Floreftan, & que c’eft fous le cafque doré que 
celle d’Amadis s’expofoit aux plus grands pé- 
rils pour votre fervice & pour votre gloire. 

Lifvard eut prefque autant de peine que la 
belle Oriane à cacher la tendre émotion qui 
l’agita dans ce moment : celle d’Oriane rre vint 
que d’avoir entendu prononcer le nom d’Ama-r 
dis; car fon cœur ne l’avoit pas laide douter 
un moment, après la lettre qu’elle avoit écrite, 
que ce ne fût ce Héros qui dans ce jour mé-> 
morable eût combattu pour fon père. 

Il en eût coûté trop à l’ancien reffentiment 
de LilVard pour s’étendre fur les louanges d’A- 
madis ; mais, ne pouvant fe refufer à celles 
qu’il devoit à Périon, il fit l’éloge de ce Prince 
à Norandel , & fe plaignit à lui de ce qu’il ne 
connoifloit encore Périon que par fa valeur, 
ne l’ayant jamais vu qu’armé, Ah ! Sire, dit 
Norandel , Périon joint à toutes les grandes 
qualités que vous lui cqnnoiilèz la figure la plus 
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belle & la plus majeftueufe ; ce puiflànt Prince 
poflède de vaftes États , commande à la nation 
la plus brave, la plus aimable & la plus paf 
fîonnée pour Ton maître. La Reine Elisène joint 
les grâces & les vertus les plus touchantes à la 
beauté; & ce qui comble le bonheur de ces 
illuftres époux, c’eft d’avoir dans leurs enfans 
des héros dignes de leur naiflance. Lifvard ne 
répondit rien , mais Oriane vint embrafler fon 
frère; &, quoiqu’elle l’aimât tendrement, ce ne 
fut peut-être en ce moment qu’à celui qui ve- 
noit de louer Amadis , qu’elle donnoit cette 
marque de tendrelTe. 

Un intérêt bien jufte & bien tendre nous rap- 
pelle à parler du petit Efplandian. Le faint her- 
mite Nafcian l’ayant remis à fa fœur , femme d’un 
ancien & brave Chevalier nommé Sergil , cette 
(œur prit les foins les plus tendres de cet en- 
fant; & Nafcian fachant qu’à peine âgé de qua- 
tre ans, Efplandian furpafloiten intelligence com- 
me en force tous les enfans de fon âge, il jugea 
qu’il étoit tems de l’inftruire, & le fit revenir 
à fon Hermitage, accompagné de fon neveu 
Sergil, plus âgé de deux ans que celui qu’il 
fe propofoit d’élever lui-même. 

Efplandian fe prit du plus tendre attachement 
pour le bon-homme Nafcian : docile à lès leçons, 
il fembloit n’être occupé que de lui plaire, Naf-. 
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cian de fon côté l’aimoit comme s’il eût été 
fon fils , & dèfiroit former fon corps aux exer- 
cices pénibles, en même tems qu’il ttavailloit 
à l’inftruire, & à former fon caradère & les 
mœurs. 

Nafcian pourvut ces deux enfans de d'eux 
petits chiens , d’arcs & de flèches pour aller à 
la chalfe, & ne craignoit pour eux que la fa- 
tigue qui la fuit. Au retour d’une chafle allez 
longue, Elplandian s’étant endormi furie bord 
d’un ruiffeau, la lionne qui l’avoit nourri de fon 
lait les premiers jours de fa nailïance , paflà près 
de lui, le flaira, le reconnut, & fe coucha fur 
l’herbe à fes côtés. Le petit Sergil , s’étant 
rapproché d’Efplandian au moment où la lionne 
le flairoit, eut grand’peur & s’enfuit à l’Hermi- 
ta ge, en criant à Nafcian de courir à fon com- 
pagnon qu’un grand chien vouloit dévorer. Le 
faint Hermïte y courut aufli-tôt , & vit de loin 
Efplandian qui s’étoit réveillé, & qui badinoit 
avec la lionne qui léchoit doucement fes petites 
mains. Mon père, dit-il à Nafcian, en le voyant 
arriver, ce beau grand chien eft-il à nous? Mon 
ami , lui dit Nafcian, cet animal eft libre, mais il 
eft à Dieu qui créa tous les êtres ; & fans doute 
H* lui obéit, puifqu’il vous careflè malgré la 
férocité de fon naturel. Ah! que je defirerois, 
dit l’enfant, que çe bel animal voulût fe donner 
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à nous & nous fuivre jufqu’à notre Hermitage ! 
Eh bien! mon fils, dit Nafcian^effayez de lui 
donner à manger. A ces mots, il tira de fa 
beface un quartier de daim qu’Efplandian pré- 
fenta à la lionne qui fe laiffoit carefler & pren- 
dre les oreilles pendant qu’elle mangeoit fa 
proie. Dès ce moment la lionne ne voulut plus 
le quitter, & Sergil ceffant d’en avoir peur, 
lîs la conduifirent à l’Hermitage où fans peine 
ils l’accoutumèrent à fe laiffer palier autour du 
; cou une petite lefife, & à fe lailîer conduire 
à la chafle avec eux. Dès qu’ils avoient 
bielle quelque bête fauve, ils la lâchoient fur 
elle; la lionne s’élançoit pour lâifir la proie, 
& recevoir de leurs mains le partage qu’ils vou- 
loient lui faire. C’eft ainfi que ces enfans passèrent 
les premières années de leur jeunelïèj c’eft ainfî 
que le fils d’Oriane & d’un héros héritier de 
la Gaule étoit élevé , tandis que fon malheureux 
père fugitif, défefpéré, cachant fa renommée & 
fa naiflànce, éloigné de fa chère Oriane, expo- 
foit tous les jours fa vie à de nouveaux périls , 
& n’en palfoit pas un fans gémir du fort bar- 
bare qui le féparoit prefque fans aucun efpoir 
de la Princelfe qu’il adoroit. 

Ce Prince, en fortant de la Gaule, vogua 
fur plusieurs mers, parcourut différentes con- 
trées, couvert d’armes fimplejf, fans devife fur. 
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fon bouclier ; & , ne pouvant ctre reconnu dans 
les grandes entreprifes qu’il mettoit à fin , que 
par le fourreau de la belle épée que fa loyauté 
lui avoit fait conquérir, & qui brilloit d’un 
vert éclatant, ne fut très long-tems défïgné que 
par le nom du Chevalier à la verte épée. 

Etant arrivé jufques dans la Bohême , il fut 
rencontré fur le bord d’un fleuve qu’il côtoyoit 
par le Roi Taffinor, fouverain de ce pays: ce 
Prince, alors fans armes & fans fuite , fut d’abord 
en fufpens s’il aborderoit un Chevalier inconnu , 
dont l’air paroifloit impofant; mais reconnoif 
Tant que c’étoit le Chevalier de la verte épée , 
dont la haute réputation de valeur & de gé- 
nérofité é^oit parvenue jufqu’à lui , il le prévint 
avec politefle, & lui dit qu’il fe tiendroit heu- 
reux s’il pouvoit arrêter quelque tems dans (es 
Etats un Chevalier dont la renommée célébroit 
les vertus & les exploits. 

Amadis répondit avec refpeét aux prévenances 
du Roi de Bohême, le fuivit dans fon palais, où ce 
•Prince lui fit rendre les plus grands honneurs. 
Amadis s’y prit bientôt d’amitié pour le Prince 
Grafandor, fils du Roi Taffinor. Ce jeune Che- 
valier s’étoit déjà rendu recommandable par de 
belles aéHons;& fon humeur douce & gaie, fon 
defir de plaire & fa générofîté lui gagnoient 
facilement tous les cceurs. Amadis apprit de ce 
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Prince que le Chevalier Patin ayant été blefle 
dans un combat, avoit été forcé de renoncer 
pour quelque tems aux démarches qu’il avoit 
faites pour obtenir la Princefle Oriane; que s’é- 
tant fait tranfporter à Rome , il avoit été près 
d’un an fans pouvoir fe remettre de cette bief- 
fure, & que pendant ce tems, l’Empereur fon 
frère étant mort, il lui avoit fuccédé. Ces Princes 
lui direntaullî qu’à peine Patin étoit-ilmonté furie 
trône des Céfars , que fon orgueil lui faifoit com- 
mettre les plus grandes injuftices, qu’il avoit même 
exigé que fe Roi de Bohême lui payât un tribut ; 
mais qu’il l’avoit refufé comme n’ayant jamais re- 
levé de l’Empire: ils ajoutèrent qu’ils attendoient 
de jour en jour de fa part quelque afte de vio-' 
Ience, qu’ils étoient réfolus de repou/Ter par les 
armes. 

En effet , on annonça dès le lendemain à 
Taffinor qu’un Chevalier, nommé Garadan, pro- 
che parent de l’Empereur, étoit arrivé fuivi de 
douze autres Chevaliers , & demandoit à lui par- 
ler. Taffinor qui connoiffoit la préemption &' 
l’arrogance • de Garadan , fut tenté de le ren- 
voyer fans lui donner audience; mais Amadis 
fut le réfoudre à l’écouter. Garadan fe préfenta 
fièrement devant le Roi de Bohême, & dit d’un 
ton impérieux, que, quoique fon maître eût 
des armées fuffifantes pour conquérir les Etats 
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d’un plus puiffant Prince que lui, cet Empereur 
ne voulant pas expofêr le fang de fes fujets 
pour une fi médiocre conquête , il venoit offrir 
de fa part le combat de douze Chevaliers Ro- 
mains contre douze des fiens , fi toutefois il 
pouvoit en raflèmbler douze qui fuflent allez té- 
méraires pour ofer combattre contre lui. 

Amadis, indigné de l’infolence d’un pareil 
meflàge , ne Iaiffa point à Taffinor le teins de 
répondre à ce défi. Amadis déteftoit Patin de- 
puis le combat dans lequel il l’avoit blefie à la 
fortie de rifle ferme , lorfque Patin s’étoit vanté 
faulïêment dans une chanfon, d’être aimé de la 
belle Oriane; il fut bien aife d’humilier l’or- 
gueil de Garadan , & de pouvoir en même tems 
jnQrtifier Patin qu’il regardoit comme fon plus 
irréconciliable ennemi. 

Il prit donc la parole; il répondit à Garadan 
avec mépris & le défia. Garadan, fier de fes 
forces qu’il ayoit fouvent éprouvées , & du rang 
qu’il tenoit dans l’Empire , accepta fur le champ 
le combat. Les 'Chevaliers Romains, parmi lefi 
quels fe trouvoit Arquifil , jeune & brave Che- 
valier, & parent aulîï proche que Garadan de 
l’Empereur , voulurent protefter contre ce corn- . 
bat, difant que Garadan outre-pafïoit les ordres 
de l’Empereur, en voulant remettre le fort de ce 
combat à fon bras , tandis que l’Empereur a voit 
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décidé qu’il feroit de part & d’autre entre douze 
Chevaliers. 

Qu’à cela ne tienne , leur dit Amadis ; voyez* 
moi vider ma querelle avec Garadan , vous 
prendrez après le parti qui vous conviendra le 
mieux. Garadan , de Ton côté, mit tant de 
chaleur dans la difpute qu’il eut avec fes com- 
pagnons , qu’ils s’accordèrent à lui laifler éprou- 
ver le fort des armes ; mais toujours fous la 
condition que ce combat ne feroit point décifif, 
& que fi Garadan fuccomboit, les onze autres 
feroient les maîtres de foutenir la même que- 
relle. 

Il fut donc décidé que le lendemain Amadiâ 
& Garadan combattroient enfemble , en préfèrtce 
des onze autres Chevaliers Romains, & que 
Taffinor choifiroit ceux qu’il voudroit leuîr 
oppofer après le combat particulier entre les 
deux Chevaliers -qui s’étoient défiés. 

Taffinor eut bientôt fait fon choix , & fon 
fils Grafandor fut le premier qu'il’ nomma dans 
le nombre des Chevaliers Bohémiens. 

Le combat entre Amadis & Garadan ne fut 
pas long tems douteux , & ce dernier mordit 
bientôt la pouffière. Le brave Arquifil le voyant 
étendu dans la lice, demanda fur le champ que 
les conditions du combat fuflènt remplies : les 
Chevaliers Romains & les Bohémiens fe char- 
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gèrent avec fureur ; mais les premiers ne purent 
réfifter aux coups que Grafandor & le Cheva- 
lier à la verte épée leur portèrent. Arquifil s’étoit 
attaché pendant toute l’affaire à combattre 
Amadis ; & celui ci voyant prefque tous les 
Romains déjà morts, ou fans défenfè, ne voulut 
point répandre le fang du jeune Arquifil dont 
la conduite lui paroifïoit noble &' digne d’ef. 
time : il prit fon tems ; & , le défarmant d’une 
main vi&orieufe, il le força de lui donner fa 
parole & de fe rendre à lui. 

Arquifil s’étant relevé lui demanda la permif- 
fion de faire emporter les corps de fes com- 
pagnons morts, & de fecourir ceux qui pou- 
voient vivre encore. Amadis lui fit donner tous 
les fecours dont il avoit befoin ; & , trouvant 
de plus en plus dans le jeune Arquifil des rai- 
fons pour l’aimer & l’eftimer, il lui permit, de 
l’agrément de Taffinor, de retourner à Rome, 
fur fa "parole d’honneur de le revenir joindre 
dès qu’il l’en requerroit fous le nom de Che^ 
valiçr à là verte épée. 

Amadis témoin dés prodiges de valeur que 
Grafandor avoit faits, quatre Chevaliers Ro- 
mains étant tombés l’un après l’autre fous fes 
coups , redoubla pour lui d’eflime , lui jura 
Famitié la plus durable , & l’un & l’autre ne 
perdirent jamais Focçâfion de s’en donner des 
marques réciproques. 
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Amadis n’avoit point reçu depuis long-tems 
de nouvelles de fa chère Oriane : il foupiroit 
nuit & jour en penfant à cette belle Princelîè , 
aux jours heureux, aux nuits plus heurcufes 
encore qu’il avoit paffées près d’elle : il ne pou- 
voit penfer fans frémir à la longue diftance 
qui l’en tenoit fe'paré. Voyant Taffinor & Grafan- 
dor tranquilles dans leurs Etats , il prit le parti 
de les quitter , pour fe rapprocher de la grande 
Bretagne. 

Taffinor ne put s’empêcher de verfer des 
larmes lorfqu’Amadis lui demanda la permiffion 
de le quitter ; il conduifit ce Prince dans fon 
cabinet , où , faifant de nouveaux efforts pour 
fe retenir, il en vit auffi couler des yeux d’A- 
madis ; il les donnoit à fa féparation d’Oriane , 
& à la cruelle pofition où le fort l’avoit mis : 
s’il ne pouvoit retourner auprès d’elle, du moins 
vouloit-il s’en rapprocher. Taffinor connut bien- 
tôt que lès prières feroient inutiles : Je vois , 
feigneur , que quelques intérêts bien chers vous 
appellent; puiffe la fortune la plus heureufe 
remplir votre efpoir ! mais aurez-vous la dureté 
de celer votre nom & votre naiflânce à celui 
qui vous doit tant de reconnoiffance? Je vois 
que jufqu’ici vous m’avez caché l’un & l’autre ; 
mais fi vous voulez achever de m’attacher à 
vous à jamais, donnez-moi la marque de con- 
fiance 
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fiance de m’avouer qui vous êtes ; & je vous 
jure fur mon honneur a & fur tout ce qu’il y a 
, de plus facré , de renfermer ce fecret dans mon 
cœur. Je me rends, feigneur, lui répondit le 
Chevalier de la verte épée : il faut dope vous 
avouer que je fuis cet Amadis, fils du Roi de 
Gaule , & le Chevalier le plus malheureux qui 
refpire. Ah ! s’écria Taffinor , je m’en étois <*éja 
douté ; mais je ne pouvois croire qu’un fi grand 
jPrince pût être au (fi iong-tems abfent de la 
Cour du Roi fon père, & de celle du Roi 
Lifvard. Amadis lui raconta la plus grande par- 
tie de fes démêlés avec ce Prince , & l’appa- 
rence même qu’il feroit bientôt en guerre ou- 
verte avec lui , pour la défenlë de l’Ifle ferme. 
Taffinor le pria d’accepter fon fecours, & jura 
de lüi envoyer l’élite de fes troupes , comman- 
dées par fon fils Grafandor, dès qu’il le lui 
demanderoit, foit au nom du Chevalier de la 
verte épée , foit à ce nom qu’il avoit rendu fi 
glorieux & fi redoutable. • : 

Les deux Princes fe féparèrent avec les plus 
grandes marques d’eftime & de tendreflè. Mon 
cher Prince, dit Amadis à Grafandor en l’em- 
braffimt , peut-être le fort cefifera-t-il de me per- 
fécuter; j’efpère que nous nous reverrons dans 
un tems plus heureux pour moi , & que notre 
amitié fera durable. Taffinor & Grafandor le 
Tome II, G 
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reconduilîrent jufqu’à la barque fur laquelle il 
alloit defcendre un fleuve qui fe jettoit à vingt 
lieues plus bas dans la mer. 

Le projet d’Amadis étoit de fe rapprocher 
de la grande Bretagne ; mais le fort en avoit 
autrement ordonné , & bientôt les plus terribles 
aventutçs dévoient éprouver fon courage. 

„ Tandis que ce malheureux Prince erroit de 
Royaumes en Royaumes , éloigné dp tout ce 
qui l’attachoit à la via, l’injufte Lifvard étoit 
tranquille dans fes Etats: fa Cour étoit rede- 
venue floriflante, les plaifirs y renaifloient ; des 
fêtes & de grandes parties de chaflfe où les 
Dames de fa Cour pre'fidoient, attiroient dans 
fes Etats un grand nombre de Chevaliers étran- 
gers. 

Lifvard avoit été pafler le mois de Mai à la 
belle maifon de campagne qu’il avoit dans lar 
forêt de Windfoç, & chaque jour une chafle 
différente étoit l’amufement qui lui plaifoit le 
plus. Un grand cerf j’étant un jour échappé 
des toiles qu’il avoit eu la force & la Iégéreté 
de franchir, s’éloigna fuivi de quelques chiens ; 
& Lifvard animé vivement à fa pour fui te, fe 
trouva feul à l’extrémité de la forêt. Son ar- 
deur n’avoit point été vaine , & le cerf très-mal 
mené étoit prefque aux abois, lorfque Lifvard 
apperçut deux beaux enfans de lîx à fept ans , 
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dont l’un tenoit une grande lionne en lefle. Cet 
enfant, voyant palier près de lui ce cerf très- 
échauffé , lâcha la lionne qu’il anima par fes 
cris à fa pourfuite ; la lionne l’atteignit fans 
peine , & le terrifia fort près d’un buiflon où 
Lifvard s’étoit caché pour obferver la chaflè 
fingulière de ces enfans , & voir la fin de cette 
aventure. Les deux enfens accoururent en en- 
tendant le cerf qui bramoit fous les ongles 
tranchans de la lionne ; le plus beau des deux 
fit la curée à cette bête , fi terrible pour tout 
autre, & fi douce pour lui, pendant que fou 
•compagnon, fonnant d’un cor , appelloit deux 
petits chiens courans qui vinrent les rejoindre 
pour partager ce que l’autre enfant Jeur avoit 
deftiné. 

Tous deux, après que la curée fut' finie, 
couplèrent les deux chiens, remirent la lefîè à 
*Ia lionne , & reprenoient le chemin de l’Her- 
mitage ; ils commençoient à s’éloigner, lorfque 
Lifvard fortit du buiflon en appellant douce- 
ment celui qui tenoit la lionne, qui s’arrêta & 
le joignit d’un air alluré : Aimable enfant , lui 
dit Lifvard, apprenez-moi qui vous êtes. Sire 
Chevalier, répondit-il, Nafcian le faint Her- 
mite m’a nourri jufqu’ici , & je ne connois que 
lui pour père. 

Lifvard fut étonné de cette réponfe ; Nafcian 
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étoit très-vieux , & fa réputation de làinteté rre 
permettoit pas de le foupçonner d’avoir un en- 
fant de cet âge: defirant donc être mieux ins- 
truit , il fe fit conduire par l’enfant à l’Hermi- 
tage. Il étoit fitué fur une roche environnée 
de buiflons épais; c’eft-Ià que Lifvard trouva le 
faint homme en prière : Mon père -, lui dit-il , 
j’ai quitté ma chalfe pour fuivre ce bel enfant 
que j’ai vu mener une lionne en lelfe; je vous 
prie de m’apprendre quelle eft fa naiflance; fa 
phyfîonomie & fon maintien font trop nobles 
pour qu’il ne foit pas né de parens illuftres. 

Pendant que Lifvard parloit, Nafcian qui le’ 

. regardoit attentivement , le reconnut pour fon 
Roi ; & , fe jettant à fes genoux, il lui demanda 
pardon de ne lui avoir pas d’abord rendu les 
refpeÀs qu’il lui devoit. Mon père , lui dit Lif- 
vard en le relevant avec afFeétion , & le prenant . 
par la main , puifque vous me connoiflèz , j’ef- 
père que vous ne refuferez pas de m’éclaircir 
'iur la naiflance de ce charmant enfant: vous 
penfez bien que la connoiflànce que vous m’en 
donnerez , ne lui peut être qu’avantageufe. En 
vérité , Sire , répondit Nafcian , il eft bien vrai 
que depuis plus de fix ans je le nourris 8c 
l’aime comme fi c’étoit mon fils ; mais il ne 
l’eft point , c’eft un enfant que la Providence a 
jette dans mes bras. Hélas ! je 1 otai de “ la 
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gueule de la lionne que vous avez vue , lors- 
qu'elle fe portoit à fes petits fans l’avoir blefle , » 
' & l’enfant paroifToit n’ètre né que du, jour pré- 
cédent ; cette même lionne , qui me connoil- 
foit , obéit à ma voix , & , par la permiflîon 
divine , laiflà téter cet «enfant avec fes lion- 
ceaux. Voilà, Sire, tout ce que je fais de fon 
fort ; j’ajouterai feulement que lorfque je vou- 
lus le baptifer , j’apperçus plulîeurs caractères , 
Tes uns très-blancs , & les autres vermeils , im- 
primés .fur fon fein; je lus dans ceux que je 
pus entendre, le mot Efplandian, & c’eft le 
nom que je lui donnai. L’autre enfant eft fils 
de ma fceur & de l’ancien Chevalier Sergil. Mon 
père , lui dît le Roi plus Surpris que jamais , 
cette aventure eft vraiment merveilleufe; nous 
ne pouvons douter qu’il ne foit protégé par le 
♦ Ciel , puifque la Providence Ta tiré d’un péril 
fi terrible; je fens.que le plus tendre intérêt 
m’émeut pour lui , & je vous prie en grâce d© 
vous trouver demain matin à la fontaine des 
, fept Hêtres avec cet enfant , & le petit Sergil 
qui m’eft cher auffi , puilqu’il eft votre neveu, 
& que le brave Sergil que j’ai connu dans mes 
armées eft fon père. Nafcian l’ayant afluré qu’il 
fe rendroit à fes ordres, le Roi s’en retourna 
vers l’heure de midi. L’on commençoit à s’in- 
quiéter de fon abfence , & Grumedan vint auflî- 
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tôt le prier, de la part de la Reine , de pafléf 
chez elle, pou* lire une lettre qu’elle venoit de 
recevoir à l’inftant. Cette lettre avoit été portée 
par une Demoifelle richement vêtue, montée 
fur un fort haubin*, & conduite par un nain. 
La lettre étoit fcellée'par une belle émeraude 
montée en or, fur laquelle étoient gravés ces 
mots : Scel d'Uigande la Déconnue. 

Lifvard ouvrit cette lettre aveeempreflèment, 

& lut : 33 Très-haut & très-puilïànt Prince, 

33 Urgande la Déconnue qui vous aime , vous 
3> avertit que le Damoifel allaité de trois diffé- 
33 rentes nourrices doit vous être bien cher ; il 
3> doit non-feulement fauver vos jours de la 
33 plus périlleufe aventure, mais il affurera votre 
3» gloire & votre repos , & fera caufe de la paix 
33 qui vous réunira , Sire , avec Amadis & la 
o> Gaule. Le Damoifel eft de race rqyale des 
33 deux côtés, & furpafTerâ, par fa valeur &; • 
»> fes aéèions , les Chevaliers les plus rehommés 
33 de fon tems. Il tiendra' des trois ' nourrices 
33 dont il a pris le lait : il aura la force , le 



33 courage & la générofïté de la lionne ; les 
33 mœurs douces & la bienfaifancef de la brebis ; 
33 le don de plaire , la religion & l’efprit de la 




* Cheval allant l’amble , & dont l’allure eft trcs-vîtç 
le très-douce. 
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» vertueufè nourrice qui lui donna fon fein. 
» Vous connoiflez trop ,• • Sire , le favoir de 
« celle qui vous eft tendrement attachée, pour 
» héfiter à la croire. Urgande la Déconnue, ce 
Lifvard , .plein de confiance pour Urgande , 
ne douta point qu’elle n’eût voulu lui -parler de 
l’enfant à la lionne , qu’il venoit de trouver 
dans la forêt ; il étonna béaucoup la Reine Bri- 
sène , en lui dîfant : Je fuis sûr , Madame , que 
je viens de voir à l’inftant l’enfant qu’Urgande 
m’annonce dans fa lettre, & que dès demain 
vous aurez le même plailïr que moi, lorfque 
vous verrez en lui 4a plus charmante créature 
qui refpire. A ces mots , il lui raconta la ren- 
contre qu’il avoit faite du petit Efplandiap , & 
tout ce qu’il en avoit appris de la bouche de 
Nafcian. , 

Galaor & la belle Oriane étoient préfens à ce 
récrit. Galaor aflura le Roi que , quoiqu’il ne 
pût rien comprendre à cette aventure comme à 
la lettre d’Urgaqde , la certitude qu’il avoit 
qu’elle ne pouvoit jamais fe tromper, lui .ren- 
doit cet enfant bien tUfer , puifqu’il en efpéroit 
tout ce qu’il defiroit avqc le plus d’ardeur, la 
réunion de la Gaule & d’Amadis avec la grande 
Bretagne & le Prince dont jj s’étoit déclaré le 
Chevalier. 

Qui pourroit exprimer la tendre émotion & 
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le trouble du cœur d’Oriane ? qu’elle eut de 
peine à cacher les fentimens qui l’agitoientl. . . 
Mabiile avoit enfin appris "de la Demoifelle de 
Dan&marck quel avoit été le fort du fils de fa 
coufine ; elle en avoit inftruit Oriane avec tous 

• 1 • ‘ / . 'Mi* ‘ ' 

le& ménagemens néceflfaires ; & l’heureufe Oriane, 
cette tendre mère , cette époufe fecrette d’Ama- 
dis , rapprochant alors toutes les circonftances , 
ne doutoit déjà plus que le charmant enfant 
qu’elle alloit bientôt voir ne fût fon fils, & ne 
fût ce gage fi cher de l’amour le plus malheureux 
& le plus fidèle. 

Le lendemain matin Lifvard & Brisène fe 
rendirent de bonne heure avec les Prineefles & 
les premiers de leur Cour, à la fontaine des 
fept Hctres où l’on avoit tendu de riches pa- 
villons; la Reine fit relever les murailles du 
fien ; & la tendre Oriane , à moitié foutenue par 
Mabiile , & contraignant à peine les mouvemens 
impétueux de crainte, d’efpérance & de teu- 
drefle qui la mettoient hors d’elle-même, avoit * 
les yeux fixés fur la route de la forêt qui con- 
duifoit à l’Hermitage. 4% 

Bientôt l’on vit arriver le bon-homme Naf- 
cian , fuivi de deux Vhvafleurs de lès parens ; 
il conduifoit les deux enfans par la main , & 
tout ce petit cortège étoit bien intéreflant par 
fafingularité. Efplandian, beau comme l’amour , 
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portait fur fon (jos un grand lièvre , & dans lès 
maips depx perdrix qu’il avoit tuées à coups 
de flèches ; Sergil tenoit la lionne en lefl'e , & 
les deux VavalTeurs portoient fur un brancard le 
grand cerf que les enfans avoient pris la veille ; 
les deux petits ^hiens couplés fuivoient Sergil , 
en jouant & badinant autour de la lionne. Les 
Dames eurent d’abord un peu de peur de cette 
bête redoutable ; mais elles furent ralfurées par 
. la préfence de Nafcian qui la fit coucher à fes 
pieds. 

Lilvard fit quelques pas au devant de Naf- 
cian , l’embraflà , le prit d’une main & le bel 
Efplandian de l’autre , & fut les préfenter à 
Brisène: Voyez, lui dit-il. Madame, le plus 
beau Damoilèl que nous ayons jamais vu pa- 
roître dans cette Cour. Efplandian , avec un 
maintien afluré, mais refpeélueux, parut l’avoir 
habitée depuis fa naiflance : Sire , dit-il , recevez 
aveç plaifir la chaflè que je viens de faire; ayez 
la bonté d’en faire le partage. Non , mon mi - 4 
gnon, lui dit Lilvartf , il faut que ce foit vous- 
même qui le faffiez. Elplandian rougit & n’en 
devint que plus beau. Tout-à-coup il prit fon 
parti : Sire, dit-il , ce beau cerf eft le plus noble 
des animaux que j’apporte , il eft bien jufte que 
je vous le préfente; je prie la Reine d’accepter 
ce lièvre ; & je meurs d’envie d’offrir ces deux 
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perdrix à cette belle Dame que j’ai tant de 
plaifîr à voir. A ces mots, l’enfant n’ofant’s’a- 
vancer, alongeoit fes petits bras, & préfenloit. 
(es perdrix à la belle Oriane , avec une ex- 
prelîîon G touchante & G vive , que chacun 
admira fon efprit comme fa Beauté. Lifvard 
( heureufement pour Orîane qui ne pouvoir 
plus réfifter à fes premiers môuvemens ) inter- 
rompit Elplandian en lui difant : Mais , mon 
mignon , il ne vous relie plus rien pour don- 
ner aux autres perfonnes de ma Cour. Ah ! 
Sire , n’eft-ce pas de 4 votre main que ceux qui 
vous fuivent doivent recevoir des grâces , & ce 
grand cerf ne fuffit-il pas pour celles que vous 
voudrez leur faire? Le Roi , furpris & charmé 
de la gentillelfe de cette réponfe , Pembraflâ 
pour la fécondé fois. » 

Mon père , dit-il à Nafcian , vous m’avez dit 
que le Ciel l’avoit confêrvp , pour le mettre en 
vos bras , & que déformais ce feroit à m<Si à 
féconder les vues que la Providence a fur lui. 
Je vous demande ces deux efnfans ? accordez-Ies 
moi pour les élever dans ma Cour , & les 
inftruire de tout ce qui leur eft néceflaire pour' 
fe rendre dignes & capables d’accomplir la def; 
tjnée qu’Urgande annQnce dans fa lettré. Naf- 
cian remit à l’inftant l’un & l’autre enfant dans 
les mains de Lifvard & de Brisène, & fe jet- 
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tant $ genoux les yeux & les bras élevés au 
Ciel: Chers enfans, leur dit-il apres quelques 
raomens de filence , puifTe l’Éternel vous bénir à 
jamais comme le fait un pauvre pécheur ! A 
ces mots , les deux enfans s’élançant des bras de 
Lifvard & de la Reine, volèrent aux genoux de 
Nafcian qui les embrafla les yeux baignés de 
larmes. * * 

La Reine fe levant alors dit à Nafcian : Puif 
que vous nous les accordez ,• je vais en faire le 
partage; je me charge, de votre neveu; le pre- 
mier mouvement du petit Efplandian ayant paru 
pour ma fille, je le remets entre fes mains. A 
Ces mots j elle conduifit elle-même Efplandian 
à la belle Oriane qui le ferra dans. fes bras, éper- 
due de joie & de tendrefife , fans ofer ni fans 
pouvoir exprimer tout ce qu’elle fentçitencet 
heureux moment. 

Oriane étoit pleine de religion ; elle n’a jamars 
plus de pouvoir „que fur les âmes tencjres & 
fidelles; cette Princeflè avoit d’ailleurs befoin 
de confeils & d’ouvrir un cœur trop plein ,de 
l’excès de fon bonheur; elle pria Nafcian de 
l’écouter en confeflîon avant fon départ. Ce fut 
à fes genoux qu’elle. avoua fon mariage fecret 
avec Amadis , la naiflànce de fon fils , l’aventure 
affreulê qui l’avoit arraché de fes bras , & té 
certitude prefque complette qu’EfpIandian étoit 
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ce fils qui depuis fix ans lui coûtoit tant de lar- 
mes. Nafcian acheva facilement de lever les dou- 
tes que fon cœur vouloit rejetter, en lui peignant 
exaftement les langes dans lefquels il avoit 
trouvé fon enfant enveloppé. Cette confeflîon 
d’Oriane eut une fuite bien heureufe, puifqu’elle 
inftruifit Nafcian du fecret de cette naiflance , 
& qu’il put dans la fuite , & de l’aveu^d’Oriane , 
s’en fervir utilement pour la réunion des deux 
plus puilfans Princes de l’Europe. 

Cette réunion étoit encore bien éloignée ; il 
fembloit que le fort eût fait choix d’Amadis 
pour donner l’exemple de tous les changemens 
de fortune, & de tous les périls que peuvent 
éprouver la confiance, le courage & la vertu. 

Ce Prince , en fortant de la Bohême & de 
la Cour de Taffinor pour fe rapprocher un 
peu de la grande Bretagne , le trouvoit fur les 
confins de la Romanie, & près d’un port de 
raer tirant fon nom de la ville de Sadine, qui 
s’élevoit en amphithéâtre fur les deux: côtés 
qui le couvtoient, & qui formoient l’afpeéf le 
plus mAjeftueûx & le plus agréable. Amadis* . 
en tournant autour de cette ville dans laquelle 
il ne vouloit entrer que la nuit, pour que rien 
ne pût le diftraire du deflein qu’il avoit pris 
de s’embarquer , vit au détour d’un rocher qui 
lui çachoit une belle plaine, une troupe nom- 
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breufe & brillante de jeunes Dames accompa- 
gnées de plufieurs Chevaliers armés qui fe pro- 
menoient dans une belle prairie ; bientôt au 
milieu de cette troupe il en diftingua une 
d’une blancheur éclatante qui .paroifloit les 
commander; & lorfqu’il elpéroit être encore à 
tems de s’en éloigner, il s’apperçut avec quel- 
que chagrin qu’une Demoifelle fuivie d’un Che- 
valier (è détachoit pour lui parler. 

Amadis crut qu’il feroit impoli de ne la pas 
attendre. Cette Demoifelle l’abordant aulîi-tôt, 
vint lui dire que la belle Graflînde là maîtreflè 
le prioit de lui venir parler ; le premier mou- 
vement d’Arnadis fut de la refufer. La Demoi- 
felle redoublant inutilement fes inftances, le 
Chevalier qui la fuivoit, entendant cette con- 
versation, s’avança d’un air préfomptueux , en 
lui difant qu’il falloit bien de gré ou de force 
qu’il vînt parler à la Princeflè Graflinde. Ama- 
dis n’étoit pas accoutumé qu’on lui proposât 
une pareille alternative : J’aurois pu, dit-il au 
Chevalier , me rendre à la prière que cette De- 
moifelle m’a faite; mais il me fuffit que vous 
l’exigiez , pour que je m’y refufe. Oh ! parbleu , 
s’écria le Chevalier , Brandafidel fait punir les 
téméraires qui le refufent ; & maintenant je vous 
ordonne de defcendre de cheval , & d’y remonter 
après , la tête tournée du côté de la croupe , 
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tenant la queue de votre cheval au lieu de 
bride; & c’eft dans cet état que je veux que 
vous vous préfentiez devant Graffinde. C’eft ce 
qu’il faudra voir, dit Amadis en ébranlant fa 
lance ; & peut-être aurez-vous bientôt la honte 
de paroître vous-même en cet état. 

Ce Brandafidel ,'fier de fa force & de fon 
adrefle , courut aufii-tôt fur Amadis : il brifa fa 
lance fur. Ton écu , fans l’ébranler dés arçons ; 
mais un éclat de la lance brifée bleflà dange- 
reufement Amadis à la gorge. Le coup de 
celui-ci fut pareil à ceux qu’il âvoit coutume 
de porter. Brandafidel enlevé des arçons , roula 
fans connoifTance fur la poullière. Amadis s’ap- 
perceVant qu’il n’étoit qu’étourdi de la force du 
coup , fe porta fur lui l’épée haute , en lui 
difant : Chevalier, vous êtes mort fi vous ne 
fubifiez les mêmes conditions que vous avez 
ofé me propofer. Le préfomptueux Brandafidel 
fut quelque tems fans vouloir répondre ; mais 
voyant briller l’épée d’ Amadis à quatre doigts 
de fa gorge , il eut la honte & la douleur d’être 
obligé de crier' merci , de monter à cheval à 
reculons , & de rejoindre ainfi la belle Graffinde. 
Cette Princefie , coufine deTaffinor, avoit trop 
entendu parler du Chevalier à la verte épée , 
pour ne pas le reconnoître à celle qui brilloit 
à fon côté , comme à la valeur & à la force 
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avec laquelle il avoit vaincu Brandafidel qui 
paflbit pour le plus redoutable Chevalier de 
cette contrée. Voyant le fang qui couloit en 
abondance de la gorge d’Amadis , elle le ra- 
mena promptement à Ton palais où maître 
Hélifabel , fameux Chirurgien , fut prompte- 
ment appelle. Hélifabel trouva la bleflure aflea 
profonde, pour annoncer au Prince de Gaule que 
la cure feroit longue, & que de plus de vingt 
jours il ne feroit en état de porter fes armes. 

Malgré toute la confiance d’Amadis , il ne 
put apprendre fans la plus vive douleur qu’il 
alloit être obligé de perdre un tems aulli long 
fans pouvoir fe rapprocher d’Oriane. 

• Occupé fans ceflè de l’amour qu’il avoit pour 
elle , ce Prince ne s’apperçut point de celui 
dont Graflînde ne put fe défendre. Cette jeune 
Reine n’avoit été mariée qu’un an ; elle en avoit 
à peine vingt ; & , quoiqu’elle eût pris la réfo- 
lution de ne fe point donner un maître, elle 
ne put vaincre le penchant qu’elle fe fentoit 
pour Amadis. Elle ne paflbit pas un jour fans 
aller favoir de fes nouvelles; fouvent elle étoit 
prête à lui découvrir les fentimens qui l’agi- 
toient ; mais la timidité jointe à la modefiie 
naturelle à fon fexe, la retinrent. Chaque fois 
qu’elle fut prête à fe déclarer , l’air poli, mais 
froid , qu’ Amadis eut toujours ?vec elfe , lui 
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fit garder le filence. Graflinde d’ailleurs cher- 
cha vainement à connoître quel étoit le Che- 
valier de la verte épée ; elle ne pouvoit douter 
qu’il ne fût d’une bien haute naiflance ; mais elle 
ne put acquérir aucune connoiflance , même fur 
le pays qui l’avoit vu naître. 

Depuis long-tems Amadis defïroit de voir la 
Cour de l’Empereur de Grèce; & ne s’en trou- 
vant pas éloigné , dès qu’il fut gu«ri de fa blef- 
fure, & qu’il fut en état de porter les armes, il 
fupplia Graflinde de lui permettre d’aller à la 
Cour de l’Empereur d’Orient. Seigneur , lui 
dit-elle , il me feroit cher de vous retenir plus 
long-tems, mais je fens qu’il feroit trop indif-,, 
cret de vous arrêter. Je defirerois du moins ob- 
tenir une grâce de vous avant votre départ.. 
Ah ! Madame , répondit vivement Amadis , or- 
donnez ; il n’eft rien que je ne doive & que je 
ne veuille faire pout vous prouver ma recon- 
noiflance. Eh bien ! Seigneur , j’avoue que j’ai 
le fecret le plus important de ma vie à vous 
confier; mais il m’en couteroit trop de vous 
ouvrir mon cœur en ce moment. Partez , Sei- 
gneur; le meilleur vaifleau de ma flotte vous 
portera dans les ports de la Grèce ; Hélifabel 
ne vous quittera point : je connois trop à quel 
point votre courage peut vous expofer à ne 
pouvoir vous paffer de fon fecours, Tout ce que 1 
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j’ofe exiger de vous , c’eft de revenir me voir à 
votre retour de Grèce avant qu’une année foit 
expirée. Amadis le lui promit, lui baifa la 
main , prit congé d’elle ; & le vent étant favo- 
rable , il s’embarqua dès le lendemain avec (es 
Ecuyers & maître Hélifabel. Il parcourut d’abord 
plufîeurs ifles de la Romanie , où fouvent il eut 
occafion d’exercer fa valeur ; mais il ne fut ja- 
mais connu , dans toutes ces occafions , que 
fous le nom du Chevalier à la verte épée. 

Amadis étoit alors prêt d’éprouver prefque à 
la fois l’événement le plus cruel pour fon amour , 
Ôc le péril le plus affreux où fa vie pût être ex- 
pofée. 

Patin, que la mort de fon frère avoit élevé 
fur le trône des Céfars , ne pouvoir éteindre 
dans fon cœur la flamme dont il bruloit pour 
Oriane : fa préemption naturelle & la dignité 
fuprême dont il étoit revêtu, ne lui laifîa pas 
craindre que Lifvard pût refulèr Oriane à fes 
vœux ; mais dans les premiers tems de fon 
règne, n’ofant s’éloigner de Rome où l’ancien 
efprit républicain fermentoit encore quelquefois, 
il envoya vers Lifvard Pambaiïade la plus folem- 
nelle , pour lui demander Oriane en mariage. 
Cette ambaffade fut compofée du Prince Salufte 
Guide , fon proche parent , de l’Archevcque de 
Tarente, & de la Reine Sardamire. Cette Prin- 
Tome II, H 
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ceflfe , douée de toutes les vertus & des qualités 
les plus aimables , étoit dans le printems de fon 
âge & de la beauté la plus parfaite ; l’Empereur 
l’envoyoit comme la perfonne la plus propre à 
gagner la confiance & l’amitié d’Oriane , & 
comme devant la recevoir des mains du Roi 
fon père , & l’accompagner lorfqu’elle viendroit 
à Rome. Nous verrons plus loin quelle fut la 
fuite funefte de cette ambaflade: les périls affreux 
qu’Amadis eft prêt d’effuyer, font trop inté- 
refTans pour perdre ce Héros de vue. 

Ce Prince , apres avoir parcouru plufieurs 
autres ifles de cette mer , après avoir vu les 
ruines de Troie & le tombeau d’He&or , camp- 
toit fe rendre en peu de jours à la Cour de 
l’Empereur de Grèce , un vent favorable fem- 
bloit l’y porter ; mais tout-à-coup un orage 
furieux s’étant élevé, la mer irritée & les Aqui- 
lons déchaînés le tinrent pendant trois jours & 
trois nuits dans l’attente d’un naufrage qui pa- 
roiffoit inévitable. Le gouvernail brifé, les 
voiles déchirées ne laifloient plus d’efpérance 
au Pilote ; & les ténèbres d’une nuit obfcure 
l’euflent d’ailleurs empêché de diriger fon vaif- 
feau vers quelque afÿle qui pût le mettre en 
sûreté. C’eft dans l’attente d’une mort prochaine, 
que tous ceux qui montoient ce vaiffeau le 
virent entrer dans un canal étroit entre des 
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roches efcarpe'es, & fentirent une fecoufle ca- 
pable de le faire engloutir, lorfqu’il toucha fur 
un bas-fond où dans l’inftant même il fut arrêté. 
Le vaiflèau qui fe trouvoit être de la meilleure 
conftru&ion, réfïfta pendant le refte de la nuit 
au choc des vagues qui le battoient ; & la mer 
s’étant appaifée vers la pointe du jour , Amadis 
reconnut que le vailïèau , quoique échoué , 
n’étoit point endommagé , & qu’ayant touché 
fur un fond de fable très-près du rivage , il étoit 
facile de defcendre à terre. 

Amadis ayant fait préparer fes chevaux, & 
s’étant fait couvrir de fes armes, fe préparoit à 
defcendre à terre , lorfque le Pilote , après avoir 
monté au haut du mât pour reconnoître le pays, 
accourut à lui pour le retenir: Ah ! Seigneur, 
lui cria-t-ii , tous les écueils & tous les goufres 
de la mer font moins à craindre que le lieu funefte 
où notre mauvais fort nous a jettés. Cette ifle 
infortunée eft nommée par le peuple rifle du 
Diable. Depuis près de quarante ans un monftre 
horrible l’habite , & l’a dépeuplée de fes anciens 
habitans ; rien ne peut réfifter à fa force , & 
aux défenfes cruelles dont il eft armé : fa bou- 
che impure fouffle ou des feux dévorans, ou le 
poifon le plus mortel; la force, le courage ne 
peuvent rien contre ce monftre impénétrable à 
tous les coups. 
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Le cœur d’Amadis étoit trop grand, pour 
que rien pût y répandre la terreur ; mais vou- 
lant s’inftruire davantage, il feignit une efpèce 
de crainte , & pria le Pilote de lui dire tout ce 
qu’il favoit au fujet de ce monftre fi redoutable. 

La naifTance de ce monftre, lui dit le Pilote, 
eft affreufe comme fonexiftence, & je frémis en 
vous la racontant. 

Il y a quarante ans qu’un redoutable géant 
régnoit dans cette ifle, l’une des plus fertiles 
& des plus peuplées de la mer Egée. Ce géant 
étoit payen ; il adoroit trois idoles monftrueufes, 
& le démon les animoit fouvent pour répondre 
aux vœux du géant. Une fille affez belle , mais 
ayant des mœurs plus atroces encore que fon 
père, étoit l’unique fruit qu’il eût de fon ma- 
riage avec une Dame vertueufe & chrétienne , 
qui gémiffoit des vices que chaque jour elle 
voyoit développer dans le cœur de fa fille. Cette 
jeune géante, contrainte par la févérité de la 
mère , conçut un amour inceftueux pour fon 
père ; & celui-ci n’étant point retenu par les 
loix facrées de la religion & de la nature , un 
crime affreux fuivit de près ce coupable amour. 

La jeune géante fentit bientôt que ce crime 
avoit des fuites qu’elle ne pourroit jamais ca- 
cher ; & fe promenant un jour avec fa vertueufe 
mère fur les bords d’un abîme , elle eut la 
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barbarie de l’y précipiter. Le géant libre par 
la mort de fon époufe , confulta les Dieux , & 
le démon fe fervant de cet organe , lui confeilla 
d’époufer publiquement fa fille, & lui promit 
que l’enfant qu’elle mettroit au jour tiendroit 
d’eux trois pour la figure, qu’il feroit d’une 
force furnaturelle , & couvert par la nature 
d’armes impénétrables. 

Les neuf mois étant expirés , l’inceftueufe 
géante mit au monde un monftre dont la tête 
étoit celle d’un tigre, la ftature & les.bras d’un 
homme; fes mains & fes pieds étoient armés 
des griffes tranchantes d’un lion ; un poil hé- 
rifïe, dur comme le plus fort acier , couvroit 
ù. peau écailleufe ; deux longues ailes de chauve- 
fouris enveloppoient fon corps prefque en entier, 
& lui fervoient également pour s’élever en l’air 
& pour le couvrir. Le géant remarqua que les 
Dieux ne l’avoient point trompé , & que fon 
fils raffembloit tous les traits qui cara&érifoient' 
chacun d’eux : il voulut en vain lui donner des 
nourrices, le .monftre dévora le fein des trois 
premières qui lui furent offertes , & l’on fut 
contraint à le faire vivre du lait de vingt vaches 
qui fuffifoient à peine pour lui. 

Six femaines après fa naiflànce , le monftre 
furpafloit déjà le géant fon père en hauteur. Sa 
mère voulut le voix dès qu’elle fut rétablie , &. 

Hiij 
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le géant la conduisit dans la tour où jufques-là 
le monftre, qu’on avoir nommé l’Endriaque , 
avoit cté renfermé. A peine eut-il apperçu fa 
mère , qu’il s’élança fur elle , & que lui déchi- 
rant le fein avec fes griffes tranchantes , il lui 
dévora le cœur. Le géant outré de colère , vou- 
lut lui donner la mort, & lui lança fon épée 
avec violence; mais la pointe n’ayant pu percer 
les écailles du monftre, l’épée rejaillit, fe re- 
tourna, r& revint percer le cœur du géant. 
L’Endriaque alors s’élança hors de la tour , 
déploya fes grandes ailes , & s’envola fur la 
cime d’un rocher d’où bientôt il fondit fur les 
malheureux habitans de l’ifle qu’il dévora tous 
les uns après les autres , ne confervant que les 
quadrupèdes dont chaque jour il faifoit fa 
nourriture. 

Depuis quarante ans , continua le Pilote, ce 
monftre exifte , & nul voyageur malheureux 
n’aborde dans cette ifle funefte qu’il n’en loit 
dévoré. 

Amadis , plus faifi d’horreur de la naiflànce de 
ce monftre que du péril de le combattre , réfolut 
d’eil purger la terre, & de ne paroître à la 
Cour de l’Empereur de Grèce qu’après l’avoir 
exterminé, pour remettre fous la puiflànce de 
cet Empereur une ifle floriffante autrefois , & 
comprife alors dans les Etats fournis à cet Em- 
pire. 
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Il fe fit defcendre à terre avec Gandalin , 
Hélifabel & Ton nain ; quoiqu’ils fe jettafient 
en larmes à fes genoux, rien ne put le difiiia- 
der de chercher le monftre & de le combattre. 

Lorfqu’Amadis apperçut de loin un vafte 
grouppe de rochers noirs où le monftre avoit 
choifi fa retraite , il fit entrer ceux qui le fui- 
voient dans une caverne , leur ordonna de s’y 
cacher & de l’attendre : Cher Gandalin , dit-il 
à fon Ecuyer , fi je fuccombe dans cette cruelle 
aventure , porte mon anneau à la charmante 
Oriane, .& dis-lui que la mort la plus affreufe 
m’a paru encore plus fupportable qu’une cruelle 
abfence. Gandalin baigné de larmes promit 
d’obéir, & le héros s’avança vers le pied du 
mont couvert par les rochers. 

Bientôt un fiflement aigu & quelques tour- 
billons de fumée annoncèrent que le monftre 
étoit proche. Le cheval d’Amadis reculant 
épouvanté à l’afpeéè horrible de TEndriaque, 
Amadis fut obligé de defcendre; & ,fe faififiant 
de fa lance pour parer le premier choc, 'I 
s’avança fur le monftre qui , ^ployant à moi- 
tié lès longues ailes , fe préparoit à fondre fur 
lui. 

Amadis joignant le fang-froid à l’intrépidité 
dés héros, & fachant que le monftre étoit in- 
vulnérable , efpéra du moins que fes deux gros 
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yeux qui brilloient comme des charbons allu- 
més , ne le feroient pas ; il eut l’adreflè dans 
la première atteinte de frapper l’Endriaque du 
fer de fa lance dans l’œil gauche qu’il .lui creva. 
Le monftre recula quelques pas par la force de 
la douleur, en jettant un cri terrible i mais 
bientôt s’élançant fur Amadis qui lui porta fa 
lance à la gueule , il fe jetta de lui-même delfus 
pour la brifer avec fés dents : elle fut en effet 
brifée ; mais le fer & le tronçon du fuft relièrent 
attachés dans le fond de la gueule du monftre , 
de façon qu’il verfoit un torrent de fang qui 
lui tomboit dans l’eflomac , lui faifoit perdre 
haleine , & même empêchoit fa gueule meur- 
trière de pouvoir ferrer une proie. 

Amadis lui porta vainement des coups ter- 
ribles de fa bonne épce ; la lame rebondit 
chaque fois fins l’entamer, comme s’il eût frappé 
fur une enclume; il réuflît cependant à lui en- 
foncer profondément fon épée dans les nafeaux 
avant que d’être fai fi , & ce nouveau coup aug- 
menta beaucoup l’effufion du fang dont ce 
monftre étoit à ^Ibitié fuffoqué. Le Prince de 
Gaule fe crut à fa dernière heure , lorfque l’En- 
driaque , malgré les bleflures qu’il avoit reçues , 
parvint enfin à le faifir entre fes griffes cruelles 
qui brifoient les mailles de fon haubert, & pé- 
nétraient dans fon corps : Je meurs en t’ado- 
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rant, divine Oriane, s’écria-t-il en cet affreux 
moment ; mais l’Amour veilla fans doute fur la 
vie du plus parfait de tous les amans. En cet 
inftant même le monftre , étouffé par la quantité 
de fang qu’il avaloit , détendit fes griffes , tomba 
fur le dos , & fur le champ expira , en vomif- 
fant un torrent de feux & d’une fumée empoi- 
fonnée , parmi lequel Hélifabel & Gandalin qui 
s’étoient avancés crurent voir un noir démon 
qui fe précipita dans un abîme. 

Amadis s’étant relevé, fit quelques pas en 
chancelant ; il fut heureufement apperçu par 
fes deux fidèles ferviteurs qui volèrent à fon 
fecours , mais qui ne purent arriver que lorfqu’ii 
étoit déjà étendu fur le fable fans aucune con- 
noiffance. 

Gandalin délaça promptement *fon cafque , 8c 
s’apperçut ^j’il refpiroit encore. L’odeur em- 
peftée qui les faifit , leur fit juger que la force 
du poifon agiffoit encore plus fuf Amadis , que 
les bleffures dont fon corps étoit couvert. Héli- 
fabel heureufement l’avoit prévu, & lui verfant 
dans la bouche & dans le nez un élixir pré- 
cieux , Amadis entr’ouvrit un œil mourant. 
J’expire , ô mon cher Gandalin ! Ah ! je te 
conjure de joindre à l’anneau que je t’ai donné 
pour porter à la divine Oriane , ce cœur qui 
n’aima jamais qu’elle , & qui brûle encore pour 
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elle à mon dernier foüpir. Gandalin penlâ mille 
fois expirer de douleur à ces paroles ; mais 
Hélifabel foulevant la tête d’Amaois , & le 
frottant de nouveau de fon élixir: Bannilïèz ces 
idées funeftes , Seigneur , s’écria-t-il ; ne fuis-je 
pas avec vous pour vous rappeller à la vie ? En 
effet , Amadii commença bientôt à reprendre 
fes fens & quelque force ; mais le fang com- 
mençant à couler plus vivement de fes bleflures , 
ils le défarmèrent promptement; & le favant 
Hélifabel fut arrêter ce fang , & traiter lès 
bîeffures avec tant d’adreffe , qu’ils reconnurent 
qu’Amadis alloit bientôt fe trouver en état 
d’être tranfporté.- 

Pendant les premiers momens de calme , 
Gandalin fonna d’un cor pour appeller les gens 
de l’équipage, ainfi qu’il en étoit convenu, fi 
fon maître étoit vainqueur ; & tandis qu’ils ac- 
couroient. pleins de furprife & de joie, il exa- 
minoit avec hdrreur le monftre affreux qui cou- 
vroit un vafte terrain de fon corps. 

Les gens de l’équipage tendirent prompte- 
ment un pavillon fous lequel Amadis fut porté. 
Hélifabel & Gandalin, par leurs fecours alfi- 
dus , achevèrent de le rappeller à la vie ; & 
dès le fécond jour Hélifabel l’aflura que la feule 
perte qu’il avoit faite de prefque tout fon fàng 
rendroit la cure un peu longue, & il nq, lui 
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laifla pas efpérer de pouvoir fortir de fon lit 
avant la fin du mois. 

Amadis , regrettant vivement tous les momens 
qu’il perdok- fans fe rapprocher d’Oriane, crut 
auflî n’en devoir pas perdre pour faire favoir à 
l’Empereur que Tille de l’Endriaque étoit déli- 
vrée de ce monftre ; que le Chevalier de la 
verte épée la remettoit fous fa puiflànce ; mais 
que, bielle dans le combat, il étoit encore hors 
d’état de pouvoir lui aller embraflër les genoux. 

Hélifabel étant très-connu dans la Cour de 
l’Empereur de Grèce, écrivit tous les détails 
de ce combat terrible , & chargea l’Exprès de 
remettre fa lettre aü Comte de Salender, frèr» 
de la belle Gralfinde, pour que ce Prince la 
préfentât à l’Empereur. 

La furprife & l’admiration de ce Prince fut 
extrême , en apprenant la fin de l’horrible 
aventure dans laquelle tant de braves Cheva- 
liers de fes Etats avoient perdu la vie. Son 
premier mouvement fut de vouloir lui-même 
voler au fecours du Chevalier de la verte épée ; 
mais fon âge & la prière de l’Impératrice l’ayant 
retqnu, l’Empereur députa le Prince Gaftilles 
fon neveu , avec le Comte de Salender , pour 
aller trouver le Chevalier de la verte épée, lui 
rendre les plus grands honneurs , & l’amener 
le plutôt qu’il feroit poflïblç dans fa Cour ; il 
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les fit fuivre par le meilleur Peintre de fes 
Etats , avec ordre de deflîner exactement l’En- 
driaque, ce Prince ayant réfolu d’élever un 
monument dans la capitale & dans l’ifle, où 
l’on verroit en bronze, de grandeur naturelle, 
ce monftre effroyable, & le brave Chevalier qui 
l’avoit terrafl'é.fous fes coups. 

Gaftilles & le Comte de Salender firent en 
peu d’heures le trajet qui les féparoit de l’ifle 
de l’Endriaque , & rendirent au Chevalier de la 
verte épée l’hommage qu’ils dévoient à fa va- 
leur. Malgré fa pâleur & fa foibleflè , ils ad- 
mirèrent la nobleflë & la beauté de fa figure , 
& jugèrent à fes propos que ce ne pouvoit être 
que. quelque grand perfonnagc qui caehoit foft 
véritable nom. 

Dès le lendemain matin ils allèrent vifiter le 
cadavre de l’End riaque, & ne purent te voir 
fans horreur & fans la plus grande furprife 
qu’un Chevalier eût pu vaincre tout feul Un 
pareil monftre : malgré la puanteur exceffive 
qu’il exhaloit , un habite Peintre en prit la me- 
fi ire , & le peignit avec exa&itude. 

Deux jours après, leur arrivée , Hélifabel, 
voyant que le Chevalier blefTé pouvoit foutenir 
la mer , 1e fit tranlportèr dans le vaiffeau dont 
le trajet fut également heureux ; & fon arrivée 
étant annoncée déjà dans te port de Conftan- 
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tinople , le vaiflèau qui portoit ce Chevalier 
de la verte épée fut falué par tous les vaifleaux 
de la flotte impériale , & par tous les forts qui 
défendoient rentrée du port. 

L’Empereur croyant ne pouvoir trop honore? 
fa valeur , vint au-devant de lui , fuivi d’une 
riche litière , l’embrafla tendrement , & le fit 
conduire à fon palais. L’Impératrice ne tarda 
pas à paroître , & malgré la foibleflè d’Amadis , 
il fe mit à fes genoux pour lui baifer la main ; 
mais la Reine le releva d’un air plein de grâce, 
& le força de s’aflèoir auprès d’elle. La jeqne 
Reine Menorefie qui fuivoit l’Impératrice , 
cherchoit en vain à déméler fes traits. Ayant 
dans un voyage été défendue par Galaor qui 
punit des brigands qui l’avoient attaquée, elle 
avoir été frappée de la reflèmblance que le 
Chevalier de la verte épée avoit avec lui. Elle 
foupçonna que ce Chevalier pouvoit être de 
l’illuftre race des Princes de Gaule , & commu- 
niqua fbn foupçon à l’Empereurf mais ce Prince, 
aufli rempli d’égards que magnanime, refpeâa 
le fecret dans lequel le Chevalier de la verte 
épée vouloit tenir fon nom , & fe contenta de 
dire que, quel qu’il pût être , ce Chevalier 
honoroit toutes les Cours qui le recevoient , & 
qu’heureux feroit le Souverain qui l’acquerrait 
pour fon gendre ou pour fon beau-frère* 



Digitized by Google 




1 26 Amadis de Gaule* 

Les Dames étoient prêtes à demander âti 
Chevalier les détails de fon périlleux combat, 
lorfque la jeune Princefle Léonorine , fille uni- 
que de l’Empereur , âgée de fept à huit ans , 
parut avec deux jeunes PrincefTes de fon âge, 
Elles du Roi de Hongrie. Léonorine eût été 
prife pour la DéefTe de la jeunefle ; elle en avoit 
la grâce & la beauté. Amadis , en la voyant , 
fut fi vivement frappé de la trouver fi belle , 
qu’il fe rappella le premier moment où la divine 
Oriane , étant à peu près du même âge , parut 
la première fois à fes yeux dans la Cour du Roi 
d’Ecoflê j cette penfée le jetta dans une difi- 
traftion fi profonde , qu’il baifïà fes yeux d’où 
bientôt il fortit un torrent de larmes. Toute la 
Cour fut furprife , & commençoit à le blâmer 
d’oublier la compagnie qui l’entouroit ; mais 
l’Empereur reconnoiflànt qu’une violente pafïion 
dont il n’étoit pas le maître Toccupoit en ce 
moment , fut le premier à l’excüfer , & le pre- 
nant par la main : Seigneur Chevalier, lui 
ait-ii, voici ma fille qui vient vous féliciter fur 
votre vi&oire. Amadis , revenant à lui, rougit 
de l’état où l’Empereur l’avoit furpris , & ré- 
para cette faute avec toute la nobleffe & la 
galanterie qui le rendoient auffi fupérieur dans 
les Cours qu’il l’étoit dans les combats par là 
valeur. • .. ; 
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La jeune Léonorine fut fi frappée de touf 
ce qu’elle admirent dans le vainqueur de l’En- 
driaque , que , paffant promptement dans fon 
appartement , elle en revint aufïi-tôt avec deux 
riches couronnes à la main: Seigneur Cheva- 
lier, lui dit-elle, voici. deux couronnes dont 
l’Empereur m’a fait préfent pour en difpofer à 
mon gré; toutes deux viennent de mon bifaïeul 
Apollidon qui les fit faire avec dix autres pour 
la belle Grimanèfe ; je ne peux en faire un 
meilleur ufage que de vous les offrir , fous 
quelques conditions que je vous prie d’accep- 
ter avant que je vous les déclare. Ah ! Ma- 
dame , s’écria-t-il , je n’en imagine aucune qui 
puiffe m’empccher de vous obéir. Eh bien î 
Seigneur , di t Léonorine avec un air d'embarras 
qui parut animer les rofes de fon teint , j’exige 
que vous donniez l’une de ces deux couronnes 
à la Demoifelle que vous jugerez être la plus 
belle, que vous réfêrviez la fécondé pour la 
plus excellente Dame que vous connoiffiez, 8c 
que vous nous déclariez quel eft le fujet des 
larmes que vous avez verfées lorfque j’ai paru 
devant, vous. 

t* , . 

Amadis rougit, & fe trouva dans le plus 
grand embarras ; cette troifième demande étoit 
le fecret de fon ame. Se remettant enfin : Ma- 
dame , lui dit-il , la plus brillante couronne 
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de l’univers feroit encore au delTous de celle 
que vos charmes naiflans me'ritent : permettez- 
moi donc de vous la rendre , & d’ofer en cou- 
ronner vos beaux cheveux. Pour la fécondé, il 
faut donc avouer que je la réferve pour une 
Dame qui raflemble les vertus & les perfections 
les plus céleftes ; elle n’avoit que votre âge 
lorfque je la vis la première fois. Ah ! Ma- 
dame , vous m’avez fi fortement rappelle ce 
moment qui décida du refte de ma Vie, que je 
vous avoue que je n’ai pu m’empêcher de 
verfer des larmes : je vous conjure de ne m’en 
pas demander davantage. Je m’en tiendrai donc, 
dit Léonorine avec autant de grâce que de poli- 
teflè , à vous prier d’accorder à l’Empereur 
mon père le plus de tems que vous pourrez 
paflèr loin de celle dont vous confervez un 
fouvenir auffi cher ; & puifque vous voulez que 
j’accepte cette couronne dont plufieurs Prin- 
cefles feroient plus dignes que moi , recevez 
du moins cet anneau, & ne le remettez jamais 
qu’à quelqu’un que vous jugerez digne d’être 
mon Chevalier. Ah ! divine Princefle , je vous 
le jure , s’écria vivement Amadis ; & vous ver- 
rez peut-etre bientôt à vos pieds l’un de mes 
proches parens vous préfenter cet anneau , &c 
vous jurer une obéiflince éternelle. Amadis 
penfoit en ce moment à Galaor i mais ce bon- 
heur; 
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heur étoit deftiné pour un Chevalier plus 
fidèle , & qui devoit lui être encore plus cher î 
nous verrons dans la fuite que ce fut Efplan- 
dian même qui rapporta cet anneau précieux à 
la belle Léonorine. 

Amadis deliroit vivement partir 3c fe rap- 
procher de la grande Bretagne; mais l’Empe- 
reur 3c les Princefles trouvoient toujours de 
nouveaux prétextes pour le retenir ; la jeune 
Léorrorine fe plaifoit fouvent à le tourmenter 
avec le badinage & les grâces de l'on âge. Un 
jour entr’autres , voyant qu’un propos qu’il ve- 
noit de tenir annonçoit fon départ pour le len- 
demain , elle fit ligne aux enfans de fon âge 
d’entourer le Chevalier ; Voyons , lui dit-elle * 
fi vous aurez ajitant de courage pour rompre 
les chaînes qui vous retiennent, que vous en 
montrâtes contre l’Endriaque. Vraiment, Ma* 
dame , je n’avois alors à combattre qu’un 
démon , & je ne fuis pas alfez téméraire 
p*bur ûfer combattre des Anges. Eh bien , 
continua la charmante Léonorine , fâcher- 
que vous ne fortirez point de cette dure 
prifon, que vous ne m’ayiez promis de reftef 
encore trois jours avec nous , & que vous 
ne m’ayiez renouvellé le ferment de me ren- 
voyer l’anneau par celui d’entre vos proches 
que vous choilîrez pour être mon Chevalier» 
Tome 11. I 
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Amadis lui baifa la main en le lui pro- 
mettant. / • 

L’Empereur regretta plus d’une fois dans Ton 
cœur que le Chevalier de la verte épée fût déjà 
fournis au pouvoir de l’amour; pénétré d’ad- 
miration pour lui, quoiqu’il ignorât fa naiflànce, 
quoiqu’il fût alors homme fait, & que Léono- 
rine ne fût encore qu’un enfant, il eût deffré 
pouvoir fe l’attacher par les liens lgs plus fa-* 
crés, dès que fa fille feroit en âge d’être ma- 
riée. Seigneur Chevalier, lui dit-il un jour, 
permettez-moi de vous fommer férieufement de 
tenir à ma fille la parole qu’elle a reçue de vous. 
Votre haute fageflè me rend sûr que vous ne 
pouvez choifir qu’un Chevalier digne de l’hé- 
ritière de cet Empire, & je ne permettrai point 
qu’elle en accepte d’autre que celui qui nous 
viendra de votre main. Amadis lui répondit 
refpeélueufement qu’il tâcheroit de fe rendre 
digne de la confiance dont il l’honoroit. 

L’Impératrice, fachant que le Chevalier de la 
verte épée l^rûloit du defir de retourner dans 
la grande Bretagne, & qu’il avoit habité fou- 
vent ce Royaume, ne put s’empêcher de lui 
dire un jour qu’elle étoit furprife qu’il n’eût ja- 
mais parlé des merveilles du palais que fon 
grand-père Apollidon avoit élevé fi près de la 
grande Bretagne. Madame , lui répondit-il, j’ai 



Digitized by Google 




L I V R E I I I. Ij T 

vu l’arc des loyaux amans ; & j’ai fouvent ad- 
miré tout ce que le grand Apollidon a raf- 
femblé dans l’ifle ferme. Ah ! lui dit-elle , per- 
fonne n’eût été plus propre que vous à mettre 
. cette grande aventure à fin. Vous avez trop 
bonne opinion de moi. Madame, cette aventure 
étoit fans doute réfervée aux plus grands Prin- 
ces. On dit que l’Ifle ferme a depuis été con- 
quife par Amadis , fils de Perion , Roi de Gaule. 
En vérité, dit aufîi-tôt l’Empereur , j’ai fouvent 
m penfé que vous êtes cet Amadis fi renommé 
par fes vertus & par fa gloire; mais ce qui 
m’empêche de m’arrêter à cette idée , c’eft que 
je ne peux imaginer qu’un fi grand Prince eût 
quitté le cœur de l’Europe, & fe trouvât prefi- 
que feul fur les bords du Bofphore, fi loin de 
tout ce qui doit l’attacher. Amadis embarrafle 
laiffa tomber ce propos fans rien répondre ; &c 
l’inftant d’après, l’idée de fa chère Oriane maî- 
trifant fes fens & fon cœur , il rétomba dans la 
fombre rêverie qu’on avoir déjà remarquée, & 
quelques larmes coulèrent de fes yeux. L’aima- 
ble Reine Menorefle, qui s’étoit prife d’ami- 
tié pour lui, fut vivement touchée de fon état: 
Ne retenons plus, dit-elle à l’Empereur, ce 
brave Chevalier, je vois qu’il en coûte trop à 
fon cœur; & vous, belle Léonorine, dit-elle à 
la Princefle, laiffez-le aller à la recherche du 
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Chevalier qu’il vous deftine, & préfentez-lui 
le dernier préfent que vous lui réfervez. Léo- 
norine s’étant fait apporter auffi-tôt fix épées 
d’urte beauté parfaite, & dont les lames avoient 
été forgées en Syrie, par le plus habile ou- 
vrier de Damas, elle le pria de les recevoir 
de fa main, & de n’en faire don qu’à ceux 
qu’il croiroit les plus dignes de les porter: 

Ah ! Madame, ils ne les recevront de la mienne, 
qu’en jurant de vous fervir avec le meme zèle 
& le même attachement que je vous confacre à % 
jamais. 

Amadis ayant enfin pris congé de l’Empe- 
reur, s’embarqua le lendemain matin, enchanté 
de cette aimable Cour, & de tous les dons 
charmans qui brilloient dans la jeune Léono- 
rine. Un vent favorable le porta dans peu de 
jours où la belle Graffinde devoit l’attendre ; 

&,• quoiqu’il fût loin encore de la grande Bre- 
, tagne , il fentoit fon cœur un peu moins op- 
prefifé d’avoir franchi quelques degrés de la 
diftance qui le féparoit d’Oriane. 

Graffinde fut bien attendrie en revoyant le 
Chevalier de la verte épée; &, connoilïànt que 
fa modeftie le faifoit parler trop légèrement fur 
les périls qu’il venoit d’efluyer , elle fe fit ren- 
dre compte par Hélifabel de fon combat contre 
l’Endmqye, & de tout ce qu ? il avoit éprouvé 
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dans la fuite de ce voyage. Amadis fe plut à 
parler plus long-tems de la Cour de l’Empe- 
reur, de la jeune Léonorine , & de toutes les 
marques d’amitié qu’il avoit reçues dans cette 
Cour , & fur-tout du Comte de Salender fon 
frère. Je ne fuis pas furprife, lui dit-elle, que 
mon frère fe foit pris d’un tendre attachement 
pour vous : nous nous aimons dès notre en- 
fance , & nos fentimens furent toujours les 
mêmes. Vous ferez peut-être furpris lorfque 
vous faurez que le don que vous m’avez pro- 
mis , & qu’il eft tems que je vous déclare , eft 
une fuite de l’excès de l’amitié qu’il eut tou- 
jours pour moi. Amadis frémit en entendant 
parler de ce don , & craignit vivement que 
quelqùe nouvelle entreprife à laquelle ce don 
l’engageroit , ne l’éloignât encore de fa chère 
Oriane. 

Le premier exploit de mon frère qui n’avoit 
encore nulle paillon dans le cœur, dit-elle, fut 
de faire élever un perron fur les frontières de 
la Romanie , d’y faire placer mon portrait , & 
de foutenir pendant trois mois contre tous les 
Chevaliers qui fe préfenteroient , que je fur- 
paflôis en beauté la Dame de leurs penfées. 
Mon frère , après avoir efluyé bien des com- 
bats, fortit vainqueur de cette folle entreprife, 
& toutes les Dames des Royaumes voifîns furent 
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un peu humiliées par là .viéloire. Je vous avoue. 
Seigneur, que je ne pus m’empêcher d’être 
fenfible à ce triomphe , & que tout autre qu’un 
frère , quelque Chevalier qui vous eût reflèmblé, 
en eût peut-être reçu la récompenfe; mais je 
n’oferois plus aujourd’hui tenter de jouir une 
fécondé fois dtine pareille gloire , fi je ne favois 
que rien ne peut vous réfifter. J’ai fouvent en- 
tendu parler, continua-t-elle , de la beauté 
des Dames de la grande Bretagne ; & le don 
que je vous demande , c’eft de me conduire à 
cette Cour, & de me faire remporte? fur les 
Dames de celle de Lifvard, le même avantage 
que j’ai fur celles de la Romanie. 

Amadis , affligé d’une pareille demande, refta 
quelque teins fans répondre; il eût mieux aimé 
périr de mille morts , que d’attenter à la gloire 
de la belle des belles; & la divine Oriane lui 
paroifloit en tout fi fupérieure à Gralîînde , qu’il 
auroit cru fe trouver fans force & fans courage , 
au moment où fbn bras eût ofé porter quelque 
atteinte à fa gloire. Graffinde c'ommençoit à fe 
trouver offenfée de l’embarras qu’Amadis mon- 
trait à lui répondre , lorfque celui-ci reprenant 
fes efprits : Expliquez-vous, lui dit-il. Madame; 
vous ne prétendez fans doute remporter la 
palme de la beauté que fur les Demoifèlles de 
cette Cour, & vous ne voudriez pas offenferla 




Livre III. ijf 

telle Reine Brisène ? Non, certes , lui répon- 
dit-elle , & je ne prétends qu’à vous voir for- 
cer les Chevaliers Bretons d’avouer que celles 
au cœur delquelles ils prétendent, ne peuvent 
égaler la ^rinceflè de Romanie. Amadis avoit 
eu l’adrelïè de bien établir cette diftinétion , en 
penfant que la chère Oriane tfétoit plus du 
nombre des Demoifelles, & que par conféquent 
fa gloire ne pouvoir courir aucun rifque par 
l’efpèce de défi que Graflinde lui propofoit de 
faire ; il lui dit donc qu’il étoit prêt à la fuivre , 
& que peut-être , dès qu’elle paroîtroit à cette 
Cour, aucun Chevalier ne fe préfenteroit pour 
le combattre. 

Graflinde, très-contente de cette réponlc, 
ordonna les apprêts de tout ce qui pouvoit 
rendre fon arrivée à Londres également bril- 
lante & magnifique. Pendant qu’on s’occupoit 
des préparatifs néceflaires , Amadis s’amufoit 
Couvent à chafïèr ; mais c’étoit bien moins le 
plaifir de courre un cerf qui l’attiroit dans la 
forêt , que le defir de la folitude , & de pouvoir 
fe livrer tout entier à des penfées qui lui pei- 
gnoient fans celle celle qu’il ad or oit : aban- 
donnant prefque toujours la chaflfe dès que le 
cerf était lancé , l’endroit le plus épais 8c le 
plus fauvage de la forêt étoit celui qui lui 
plaifoit le plus. . . -v. 1-4 . 1 ■■ r ~ 
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Un jour qu’il s’étoit égaré plus loin qu’a 
l’ordinaire avec le feul Gandatin à la fuite , il 
fut très-furpris en trouvant un beau cheval 
blanc étendu mort, & couvert de blefïures qui 
faignoient encore ; le moment d’après, il enten- 
dit quelques foibles plaintes ; il y courut , & 
vit un Chevalier mourant , & dont le fang 
couloit fur l’herbe. Il s’emprelîà de lui donner 
du fècours ; mais de quelle douleur ne fut-il pas 
fai fi , lorfqu’après avoir efluyé le fang qui lui 
couvroit le vifàge , il le reconnut pour être fon 
cher Bruneau de Bonnemer? Il fit un cri, en 
mouillant fon front de fès larmes & les mêlant 
avec fon fang : Ah ! mon cher Lafinde , dit 
Bruneau d’une voix mourante , tu t’es fait bien 
long-tems attendre ; je me meurs. Qu’eft devenu 
Angriotes? Ah! cher Amadis, que de larmes 
vous donnerez à votre meilleur ami ! Amadis 
ne s’occupa d’abord qu’à bander fes plaies , & à 
arrêter fon fang ; il eût eu peine à réulïir , fans 
le fecours de Gandalin & de Lafinde, écuyer de 
Bruneau , qui revenoit en ce moment , avec 
deux tctcs hideufes attachées à l’arçon de là 
felle. Ce fût par Lafinde qu’Amadis apprit que 
Bruneau s’étant écarté d’ Angriotes d’Eftravaux 
fon compagnon, il avoit été furpris par fix 
brigands qui, commençant par tuer fon cheval 
avant qu’il eût pu fe mettre en défenfc , l’a-» 
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volent aflàlfiné ; qu’Angriotes étant accouru 
dans le moment où Bruneau tomboit , il avoit 
couru fur fes affaflins, les avoit mis en fuite, 
aidé par fon Ecuyer & par lui ; & que , tandis 
qu’Angriotes les pourfuivoit, il avoit été cher- 
cher du fecours pour fon maître. Un ancien 
Hermite qui foivoit Lalmde , arriva dans ce 
moment; alors, tous les quatre défarmant dou- 
cement Bruneau , l’Hermite vifita fes bleflures 
qui fe trouvèrent plus nombreufes que mor- 
telles; & le fang étant arrêté, Bruneau reprît 
un peu fes fens, reconnut qu’il étoit dans les 
bras de fon cher Amadis, Lafinde lui montra 
les deux têtes qu’Angriotes venait de lui don- 
ner, en lui difant qu’il ne ceflerait pas de pour- 
fuivre le refte des afiafiîns de fon compagnon. 

L’Hermite ayant fait un brancard , fit tranf- 
porter Bruneau dans fon Hermitage. Pendant 
ce tems , Amadis entendant un bruit d’armes 
dans la forêt , fe côuvrit promptement de celles 
de Bruneau, & vola vers le lieu d’où ce bruit 
partoit; il y trouva le brave Angriotes le dos 
appuyé contre un chêne , qui fe défendoit avec 
courage contre huit hommes arme's , dont l’un 
rendoit les derniers foupirs à fes pieds. Le 
terrible Amadis en fit tomber deux autres des 
premiers coups qu’il frappa ; chargeant les cinq 
autres avec fureur, un feul reçut encore la 
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mort, les autres l’évitèrent par une prompte 
fuite. Angriotes avoit été blefle dans ce der- 
nier combat par les quatre fcélérats qui s’é- 
toient joints à ceux qu’il pourfuivoit ; & , fans 
le fecours d’Amadis, qu’il prit d’abord pour 
Bruneau , ce Chevalier eût peut-être fuccombé 
fous leurs coups, Amadis ayant levé la vifière 
de fon cafque , Angriotes l’emb rafla tendrement. 
Ils reprirent enfemble le chemin de l’Hermi- 
tage , dont l’hôte partagea fcs foins entre les 
deux blefles ; & le lendemain , l’Hermite les 
voyant en état d’être tranfportés , Amadis les 
fit conduire au château de Graflinde qu’il trouva 
dans la plus mortelle inquiétude, & prefque 
feule : cette Princefle ayant envoyé tous ceux 
de fa fuite en état de porter les armes, pour 
chercher Amadis & lui donner des fecours , 
craignant que les brigands de la montagne ne fe 
fuflent avancés jufques fur fes frontières, comme 
ils avoient ofé s’y porter quelquefois. 

Les foins les plus aflîdus & l’habileté d’Hé- 
lifabel réuflîrent à remettre Angriotes & Bru- 
neau de Bonnemer en état de fortir; & dès 
qu’ils purent s’armer , Graflinde s’embarqua fui- 
vie de ces deux Chevaliers & d’Amadis , 8c 
fit voile pour la grande Bretagne. 

Ce fut pendant le trajet, qui fut affez long, 
mais paifible, qu’Amadis entendit parler pou* 
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la première fois du jeune Efplandian; Angrio- 
tes , en caufant avec lui de tout ce qui s’étoit 
pafle depuis fon abfence à la Cour de Lifvard , 
lui raconta comment Nafcian avoit remis entre 
les mains de ce Prince ce bel enfant dont on 
ignoroit la naiflance , & dont les premiers jours 
avoient été marqués par des événemens auflï 
merveilleux. Angriotes ajouta que Lifvard avoit 
donné le petit Efplaadian à fa fille Oriane, 
avec Ambor fon fils ; mais qu’il en étoit prefque 
fâché , parce que fon fils , quoique bien fait 
& grand pour fon âge , paroifloit bien laid au- 
près d’Efplandian. N’importe, mon ami , dit 
Amadis, il ne peut fortir rien que de bon &: 
d’eftimable d’un auflï preux Chevalier ; & dans 
le deflein où je fuis d’armer Chevalier mon cher 
& brave Gandalin , qui devoit l’être avant Enil , 
fi vous voulez me le confier pour quelques 
années, il remplacera Gandalin dès que nous 
ferons arrivés dans l’ifle ferme. Angriotes ac- 
cepta cette offre avec reconnoiflance. 

Pendant le tems qui s’étoit écoulé , tant 
pour la guérifon de Bruneau , que pour le 
voyage de Graflînde, il étoit arrivé bien des 
événemens à la Cour de .Lifvard. La Reine 
Sardamire , le Prince Salufte Guide , Duc de 
Calabre, & PArchevêque de Tarente, étoient 
arrivés pour faire la demanda d’Oriane avec le 
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fuperbe & nombreux cortège que l’Empereur 
Patin leur avoit donné ; une armée navale les 
avoit efcortés & portés fur les côtes de la 
grande Bretagne. Ils étoient abordés dans le 
port de la grande cité de Tagades où Lifvard 
fe trouvoit alors , & les trois Ambaflàdeurs 
avoient eu déjà l’audience la plus favorable du 
Roi de la grande Bretagne. 

Oriane n’étoit point pour lors à la Cour ; & 
dans l’abfence de fon cher Amadis, Mirefleur 
où ce Prince avoit embelli lès jours, étoit le 
lieu qu’elle habitoit avec le plus de plaifir ; 
c’eft-Ià que cette malheureufe Princeflè pleuroit 
l’abfence d’un époux adoré , mais elle ne pré- 
voyoit pas les nouveaux malheurs dont elle 
étoit menacée. 

Le défefpoir d’Oriane fut extrême, lorfqu’elle 
fçut l’arrivée des Ambafladeurs Romains , & 
l’accueil que le Roi fon père leur avoit fait ; les 
penfées les plus noires , < les projets les plus 
funeftes l’occupèrent; fon parti décilîf fut de 
fe donner la mort plutôt que de rompre fes 
fermons, & d’accepter la main de l’Empereur. 

La Reine Sardamire crut devoir la prévenir 
de la demande qu’qlle étoit chargée de faire , 
& demanda la permiflion au Roi Lifyard d’al- 
ler voir la Princeflè à Mirefleur. Sardamire 
partit de Tagades avec un brillant cortège ; elle: 
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étoit efcortee par cinq Chevaliers Romains 
qui, depuis leur arrivée dans la grande Bre- 
tagne , portoient la préfomption jufqu’à mé- 
prifer les Chevaliers de cette Cour : leurs pro- 
pos avoient fouvent blefle le bon vieillard Gru- 
medan qui , malgré le poids des années , fe pro- 
pofoit de les en faire repentir dès qu’il en trou- 
verait l’occafion, 

Cette occafion fembla fe préfenter d’elle- 
même. Grumedan avoit été chargé par Lifvard 
de conduire la Reine Sardamire à Mirefleur; 8c 
comme la diftance étoit trop grande pour la 
faire tout d’une traite , il avoir envoyé tendre 
fur le bord d’un ruifleau vers la moitié du 
chemin , cinq grands pavillons pour Sardamire 
& fa fuite. 

A peine les Chevaliers Romains furent-ils 
arrivés à ces pavillons., qu’ils s’emparèrent de 
celui qui leur étoit deftiné ; &, félon la cou- 
tume des Chevaliers qui defiroient- de com- 
battre avec ceux qui paflêroient à portée d’eux j 
ils firent attacher leurs cinq boucliers autour 
du dôme de leur pavillon, & drefsèrent leurs 
cinq lances vis-à-vis. 

Vous propofez-vous de jouter, leur dit Gru- 
medan ? Nous le délirerions , lui répondirent-ils, 
mais nous ne l’efpérons point ; & ce que nous 
connoilfons des Chevaliers de ce pays , ne nous 
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fait pas imaginer qu’ils ofent'entrer en lice avec 
nous. Parbleu ! vous Jes connoilfèz mal , leur 
dit Grumedan , & tout vieux que je fuis, je 
vous en ferois bien palier l’envie, fi dans ce 
moment je pouvois difpofer de ma perfonne ; 
mais quand j’aurai rempli les ordres dont je 
fuis chargé par mon maître, je me ferai une 
vraie fête , à notre retour, ou de vous faire 
changer d’opinion , ou de rabattre votre orgueil. 
Cette difpute auroit pu devenir fort vive ; mais 
elle fut interrompue par l’arrivée de Floreftan , 
qui revenoit à la Cour de Lifvârd , elpérant y 
trouver des nouvelles d’Amadis qu’il avoit 
cherché vainement dans une grande partie de 
l’Europe. Floreftan , bien couvert de fes armes , 
ne fut reconnu de perfonne ; & furpris de voir 
des pavillons tendus, il s’approcha de celui qui 
lui parut le plus confidérable : les murailles en 
étoient relevées. Floreftan refta quelques mo- 
mens à confidérer la Reine Sardamire , & les 
Dames de fa fuite qu’il ne connoilfoit point : il 
trouva cette jeune Reine fi belle , qu’il refta 
long-tems immobile en l’admirant; cela déplut 
à l’une des Demoifelles de fa luite , qui le leva' 
pour lui dire d’un ton fort dur : Il eft bien 
impoli de regarder avec tant de curiofité des 
Dames , auparavant qu’on ne les ait faluées , & 
qu’on n’en ait obtenu la permiffion. Allez , 
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Chevalier , vous feriez mieux d’aller toucher 
l’un de ces écus ; mais je ne crois pas que vous 
en ayiez le courage. Madame , dit Floreftan à 
Sardamire , je ne m’attendois pas à trouver dans 
ce lieu tant de beautés raflèmblées , & je vous 
demande pardon d’une faute bien involontaire. 
Quant à ces écus, dit-il à la Demoifelle, j’i- 
gnore quels font ceux qui les ont placés dans 
un lieu fi apparent; 8c-, comme je ne penfe pas 
qu’ils aient deflèin de les retirer , je ne paflèrai 
pas fans les- toucher. A ces mots, il les toucha 
tous les cinq l’un après l’autre du fer de fa 
lance , en les faifant fortement retentir , pour 
que les Chevaliers en fullent avertis. 

Les cinq Chevaliers fortirent enfemble , mon- 
tèrent à cheval , & fè préparoient à courir tous 
à-la-fois contre Floreftan ; mais Grumedan s’a- 
vançant , leur dit : Eft-ce donc la coutume des 
Chevaliers Romains d’en attaquer un feul avec 
tant d’avantage? Sachez que de pareils aftes ne 
font point foufferts dans ce Royaume; tout ce 
que vous pouvez faire, c’eft de l’attaquer l’un 
après l’autre , dans le même ordre qu’il a mis 
à toucher vos boucliers. Le plus foible de 
nous j repartit Gradamor le plus apparent de 
tous , fuffiroit pour en combattre cinq tels que 
vous avec lui. Le vieux Grumedan lui répon- 
dit d’un air moqueur: Oh! parbleu, c’eft ce 
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que nous allons voir ; quel que foit ce Cheva- 
lier, je ne lui manquerai point, en me mêlant 
d’un combat qu’il vient d’entreprendre ; je le 
crois très-lutfifant pour vous vaincre; mais s’il 
a du défavantage contre l’un de vous , je jure 
bien de le remplacer à l’inftant. Ah ! ah ! Gru* 
medan , vous voulez donc perdre aulfi votre 
cheval, & que votre bouclier aille orner le 
Capitole avec celui de ce Chevalier? Ma foi, 
j’ignore quel fera l’événement de ce combat , 
dit Grumedan , pour moi je regarde les vôtres 
comme un trop médiocre trophée pour m’en 
parer; je me propofe tout au plus de les faire 
traîner dans la pouifière. Finilfez vos radotages, 
vieux Grumedan , repartit Gradamor , ou je 
vous en punirai dès que nous ferons à Taga- 
des. Grumedan hors de lui, s’alloit emporter 
contre Gradamor ; mais il fut arrêté par le 
commencement de la joute qui s’alloit faire. 
Le Chevalier Romain n’ébranla pas feulement 
Floreftan qui le fit voler par-deflus la croupe 
de fon cheval , à moitié mort ; il fit aufti- 
-tôt prendre fon cheval & fon écu par fes 
Ecuyers. 

Un fécond Chevalier Romain s’étant pré- 
fenté, Floreftan lui fit fuhir le même fort, ainlî 
qu’aux deux fui vans ; tous les quatre furent 
tellement blefles par la violence de leur chute, 
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qu’il fallut les emporter , & de long-tems ils 
ne furent en état de porter les armes. 

Il ne reftoit plus que Gradamor ; mais , loin 
que le traitement fait à fes compagnons l’eut 
humilié , il n’en devint que plus arrogant , 8c 
Floreftan fê promit bien de l’en punir; il em- 
ploya toute là force & fon adrefle dans cette 
dernière courfe, & frappant Gradamor de droit 
fil au milieu du corps, il l’envoya par~deflus 
la croupe de fon cheval avec la felle entre 
les jambes , tomber à quatre pas dans une marre 
pleine de fange. Chevalier , lui dit Floreftan , 
lorfqu’il le vit reprendre lès fens, il eft jufte 
que votre felle vous refte; mais pour mon 
cheval & mon écu , ils ne ferviront pas à votre 
triomphe au Capitole. 

Gradamor revenu de fon premier étourdiflè- 
ment , fe releva furieux, mit l’épée à la main , 
& voulut en donner dans les flancs du cheval 
de Floreftan qui l’évita , fauta légèrement à 
terre, & lui dit: Vous avez befoin qu’on vous 
donne des leçons de courtoilîe, & que l’on vous 
corrige de votre orgueil : vous voyez que je ne 
veux pas me fervir de l’avantage que j’ai fur 
vous ; mais vous n’avez pas l’air d’étre plus 
heureux à pied qu’à cheval. Gradamor ne lui 
répondit que par des coups précipités, que 
Floreftan paroit avec adrefle , en continuant à 
Tome 11, K, 
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lui faire les plaifanteries les plus amères. Vou^ 
lant enfin terminer ce combat , en trois ou 
quatre coups il étourdit tellement Gradamor, 
que celui-ci tomba à la renverfe : alors Floreftan 
lui arracha, fon cafque , le prit par une jambé, 
& le traîna dans la marre où d’abord il l’avoit 
jette. Après avoir joui quelques inftâns du 
plaifir de le voir fe débattre dans la boue : 
Chevalier arrogant , lui dit-il , il eft tems de 
te punir. A ces mots , il lui porta la pointe de 
fon épée fur la gorge, & Gradamor fut obligé 
de lui crier merci. Non , tu n’en mérites pas , 
lui répondit Floreftan , à moins que tu ne con- 
féntes à deux conditions que je prétends t’im- 
pofer. Je nî’y foumets, dit Gradamor, fi tu me 
donnes la vie. 

Eh bien ! dit Floreftan , j’exige que tu com- 
mences par écrire de ton propre feng ton nom, 
8c celui de tes compagnons , fur les cinq bou- 
cliers ; je compte les envoyer à l’Ifle fermé';: 
ils y feront fufpendus , non pas dans le rang 
de ceux qui font confacrés par la gloire, & par 
'le pacage de leurs maîtres fous l’arc des loyaux 
amans , mais ils y feront au nombre de ceux 
qui furent afTez mal défendus pour être enlevés 
par la valeur & par la force. 

Il fallut obéir , la crainte de la mort fut la 
plus forte; & le fuperbe Gradamor eut la honte 
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& le défefpoir de tracer lui-méme Ton nom & 
celui des quatre autres, avec le fang qui fortoit 
de fes blefîures. Alors Floreftan remontant à 
cheval , prit fa lance , revint fur Gradamor qui 
n'avoit encore ofé fe relever : Souviens-toi , lui 
dit-il , de tout ce que ton orgueil , fi mal lou- 
tenu par toa foible courage, t’a fait dire au 
brave & vertueux Grumedan; ta vie eft entre fes 
mains, & tu mourras s’il ne me la demande. 
Grumedan s’approcha , le regarda quelque tems 
d’un air de mépris , &, dit à Floreftan : Sire 
Chevalier , je vous prie de lui donner la viéj 
il eft bon que Iorfqu’il fera de retour à Rome 
il puilïe raconter fes prouefles & le fuccès 
qu’elles ont eu contre vous. A ces mots, il fit 
ligne aux gens de Gradamor de relever leur 
maître , & le laiflfa porter par eux à fon pa- * 
villon. 

Grumedan defiroit vivement de connoître 1© 
Chevalier qui venoit de rabattre l’orgueil de$ 
Romains , & duquel il avoit reçu tant de mar- 
ques d’eftime ; mais Floreftan lui dit : Je. me 
fens coupable en effet d’une impolitefle vis-à-vis 
des Dames ici préfentes, & je ne veux point 
me faire connoître que je ne l’aie réparée > je 
vais dans cet Hermitage voifin, & dans peu 
vous aurez de mes nouvelles. 

Dès que Floreftan fut arrivé dans le lieu 
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qu’il avoit choifi pour fe retirer , il envoya le 
beau cheval de Gradamor, à Grumedan, le priant 
de l’accepter , comme venant de la main d’un 
de f es meilleurs amis ; il envoya les quatre 
autres à la Demoifelle dont il avoit éprouvé les 
reproches , en lui demandant de nouveau par-; 
don d’une impoliteflè que la diftra&ion lui avoit 
fait faire. La Demoifelle , bien furprife de cette 
réparation, pria l’Ecuyer de lui dire à quel 
point elle étoit honteufe & fâchée d’avoir pii 
parler auffi durement au plus brave & au plus 
courtois des Chevaliers. 

Q * 

Grumedan prefla fi vivement l’Ecuyer de 
Floreftan, qü’il apprit de lui le nom de fon 
maître; il-feh fit part à la Reine Sardamire qui 
s’écria : Quoi ! c’eft cet aimable Floreftan , fils 
* de Perion & de la Comteflè de Salendris ! 
Quelles louanges n’ai-je pas entendu lui donner 
par le Marquis d’Ancône, mon oncle ! mais je 
me fuis bien gardée d’en parler devant l’Em- 
pereur qui détefte Amadis fon ftère. Eh ! pour- 
quoi donc i, Madame, détefte-t-il le meilleur 
Chevalier de la terre ? dit Grumedan j, pour 
lavoir quelle efpèce de motif Patin donnoit à 
fa haine. Vraiment, dit-elle, t’eft parce qu’il 
l’a précédé dans l’Ifle ferme , dont Patin le 
propofoit de faire la ~ conquête. Crt>yèz-vous 
donc, répondit en riant Grumedan, que cette 
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conquête fût fi facile ? Je reconnois bien à ce 
trait le meme efprit qui faifoit parler Grada- 
mor. Apprenez , Madame quelle eft la vérir 
table caufe de cette haine ; alors il lui raconta 
le combat qu’Amadis avoit eu contre Patin , en 
Portant de l’Ifie ferme, le jour que celui-ci fe 
vantoit dans fa chanfon d’être aimé de la belle 
Oriane ; & la Reine Sardamire ne fut plus éton- 
née qu Amadis fût odieux à cet orgueilleux 
Empereur. 

Sardamire difiîmula ce qu’elle penfoit de l’in- 
jufte haine de Patin ; mais ayant un fecret de- 
fir de revoir Floreftan., dont elle avoit été frap- 
pée, & dont elle admiroit la valeur, elle dit 
en fouriant à Grumedan : Seigneur , il me vient 
une idée que je défirerois qui pût vous plaire ; 
mon efcorte eft hors d’état de fervir, & je 
ferois fâchée que Floreftan pût conferver une 
mauvaife opinion de la politefïè romaine; j’ai 
bien envie de lui répondre par fon Ecuyer , 
que je le prie de venir m’accompagner avec 
vous, jufqu’à Mirefleur. Grumedan étoit encore 
aimable, quoique bien vieux; il avoit été très-, 
galant dans fa jeunefïè, il n’avoit point oublié 
l’art de lire dans les yeux* d’une jeune perfonne 
les fentimens les plus chers à fon cœur; il crut 
trouver quelque émotion dans ceux de la belle 
Sardamire , lorfqu’elle lui propofa d’appeîler 
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Floreftan auprès d’elle. Ah! Madame, lui dit- 
il, rien n’eft mieux imaginé que d’obliger Flo- 
reftan à vous fervir d’efcorte; vous le punirez 
en même tems de fon premier tort, & de la 
* défaite de vos Chevaliers : mais je doute qüe - 
Floreftan regarde un ordre pareil comme une 
punition; je le connois trop galant & trop 
éclairé, pour qu’il ne puifTe pas lentir du plaifir 
en fe rapprochant de vous , & en vous devenant 
utile. 

Sardamire envoya l’àne de fes Demoifelles 
avec l’Ecuyer de Floreftan, pour faire Ce mef- 
fage. Floreftan furpris , mais enchanté, reprit 
fur le champ fes armes , monta à cheval, & 
fuivit la Demoifelle, qui le conduilît d’abord 
au pavillon de Grumedan. 

Les deux Chevaliers lèntirent la joie la plus 
vive en s’erdbralTant, & Floreftan lui raconta 
en peu de mots les aventures qu’il avoit éprou- 
vées depuis leur féparation. Je ne fais comment 
finira celle-ci, dit en riant Grumedan ; le com- 
mencement en eft bien glorieux, la fin pourrait 
bien en être agréable. 

Grumedan préfenta Floreftan à la belle Reine 
Sardamire; il fléchit un genou en lui baifant 
la main. Leurs propos enfemble réunirent au- 
tant d’efprit que de politefle; Sardamire écou- 
tQU d’un air attentif & modefte ceux de Flo- 
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peftan, qui en avoit un bien tendre en lui di- 
sant : Madame, le hafard feul vous a portée 
à me demander de vous fervir ; puilfé-je devoir 
à ma foumilfion à vos ordres, le bonheur de 
vous fervir le refte de ma vie ! 

Grumedan fit préparer les équipages, & Sar- 
damire fe mit en marche pour Mirefleur. Oriane 
étoit prévenue de fon arrivée , & quoique l’ob- 
jet de fon meflàge fût odieux & défefpérant 
pour elle, Sardamire ne put s’en appercevoir 
dans ce premier moment; l’attrait enchanteur 
des prévenances que lui fit Oriane, l’attachèrent 
à cette Princeffe, dont bientôt elle plaignit la 
deftinée dans fon cœur. 

Oriane fut très-aife de revoir le frère d’Ama- 
dis : Seigneur, lui dit-elle, l’abfence de votre 
redoutable frère & la vôtre ont fait bien du 
tort à ceux & à celles qui font venus pour 
implorer votre fecours ; combien de fois n’avez- 
vous pas été regrettés? Vous letes en ce mo- 
ment par une pauvre Demoifelle que l’on veut 
deshériter, qu’on veut forcer à quitter fa pa- 
trie, & qui bientôt n’aura d’autre refiburceque 
la mort. Floreftan fut bien attendri, connoilfant 
qu’Oriane parloit d’elle-méme : Raflurez-la , Ma- 
dame , lui dit-il les larmes aux yeux; vous favez 
que je répandrois volontiers tout mon fang 
pour le fervice des Dames affligées, & je peux 
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vous répondre qu’Amadis eft en bonne fânté, 
qu’il s’eft couvert de gloire en des pays aflèz 
éloignés, & peut-être même cette Demoifelle 
le verra bientôt venir à fon fecours. La Reine 
Sardamire, entendant parler d’Amadis , ne put 
s’empêcher de dire qu’il feroit dangereux qu’il 
fut à portée de l’Empereur, qui nourrifloit une 
haine invétérée contre lui. Je ne fais , dit- 
elle, lequel eft le plus odieux pour lui, d’A- 
madis ou d’un certain Chevalier qu’on diftingue 
par le furnom de Chevalier du nain ou de la 
verte épée , le fourreau brillant de fon épée 
étant de cette couleur; ce dernier non-feule- 
ment a tué dans un combat particulier Gara- 
dan, le proche parent & l’ami de l’Empereur; 
mais par la viéloire qu’il a remportée fur onze 
Chevaliers Romains, il a fait triompher Taffi- 
nor. Roi de Bohême ; & fes Etats que l’Em- 
pereur avok prefque à moitié conquis , ont été 
délivrés de toute fujétion. 

C’eft ainfi qu’Oriane & Floreftan apprirent 
les nouveaux exploits d’Amadis , l’ayant reconnu 
fans peine aux deux furnoms que Sardamire lui 
donnoit. 

Oriane ayant conduit Sardamire dans une 
chambre magnifiquement ornée , fe retira quel- 
ques momens dans la fienne, pour faire part 
à fon aimable coufîne Mabille & à la Demot- 
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felle de Danemarck, de ce qu’elle venoit d’ap- 
prendre. J’ai bien peu de confiance dans les 
fanges, lui dit vivement Mabille ; mais je vous 
avoue, ma chère coufine, que je fuis frappée 
de celui que j’ai fait cette nuit : il m’a femblé 
que nous étions enfermées fous des cadenas 
dans une chambre ; qu’Amadis nous appelloit à 
haute voix, & que tout-à-coup ayant brifé la 
porte, il nous avoit conduites dans une forte 
tour, où ce Prince nous avoit dit de demeurer 
fans crainte. Je me fuis alors réveillée; & fi 
j’en crois mon fonge & T. prefTentimens , 
Amadis viendra bientôt à notre fecours , & vous 
délivrera de ceux qui veulent vous enlever & 
vous ravir à fon amour. Ah ! puifie le Ciel 
vous écouter, dit Oriane en verfant de nou- 
velles larmes ! Elle fit alors appeller Grume- 
dan, dont elle connoilïoit la prudence, & ne 
put s’empêcher de le prier d’employer la con- 
fiance que Lifvard avoit pour lui , à lui repré- 
fenter qu’en la livrant aux Romains, & la pri- 
vant d’hériter du Royaume de la grande Bre- 
tagne, il commettait la plus, grande de toutes 
les injuftices. 

Je ferai de mon mieux. Madame, répondit 
Grumedan* & je n’en fuis pas à le lui repréfea- 
ter ; mais vous connoiflèz quelle eft la hauteur 
& l’entêtement du Roi votre père ; je fçais qu’il 
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a voulu féduire Galaor & l’amener à Ton avis, 
en lui difant qu’il ne pouvoit mieux faire que 
de vous donner à l’Empereur, qui ne deficoit 
que votre feule perfonne ; & que par ce moyen , 
les riches & vaftes Etats de la grande Breta- 
gne ne féroient point partagés à fa mort, & 
feroient en entier à Léonore fa fécondé fille. 
Galaor, continua Grumedan, a combattu fbn 
avis par les raifons les plus fortes ; voyant qu’il 
ne pouvoit le perfuader, & ne voulant pas être 
témoin d’une fi cruelle injuftice , il a pris congé 
de Lilvard, dilànt que le Roi Périon l’appel- 
loit près de lui; qu’il le conjuroit du moins 
de ne . rien faire que de l’avis de fon Conlêil , 
& que ne partant que le lendemain matin, il 
alloit lui laifler fon avis par écrit, étant bien 
perfuadé qu’aucun homme de bien dans lès 
Etats ne pouvoit penfer autrement. Grumedan 
ajouta que Lifvard étoit rentré mélancolique & 
rêveur dans fon appartement, & que Galaor, 
après lui avoir envoyé fon écrit de fa main, 
s’étoit embarqué dès le lendemain pour la 
Gaule. « * 

Un rayon d’elpérance luifoit encore dans le 
cœur d’Oriane ; elle parut meme plus belle à 
Sardamirç la feconde fois qu’elle la vit, fes yeux 
étant alors un peu plus animés que dans le prê- 
mitr abord. Cette Reine faifit vainement queL 
■ . O ' ; ' 
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ques occafions de parler à la belle Oriane, de 
tous les honneurs qui l’attendoient à Rome,& 
de la gloire du premier trône de l’univers: 
Oriane rejetta toujours cette idée avec dédain ; 
elle eut foin de faire remarquer à Sardamire 
qu’elle n’en avoit que pour des offres qui la 
bleffoient, & que tout ce qui lui venoit d’elle 
perfonnellement ne lui pouvoit être qu’a- 
gréable. ' 

Oriane lâchant que Floreftan ne vouloit point 
paroître devant Lifvard dont il connoiffoit la 
haine pour lui comme pour fon frère, & que 
ce Prince alloit partir pour fe rendre à l’Ifle 
ferme, ne put s’empêcher de lui demander de 
ne la pas abandonner à fa malheureufe deftinée. 
Non , Madame , ne le craignez pas , lui dit avec 
feu Floreftan ; & fi le fort nous privoit encore 
long-tems du bras d’Amadis , croyez que Flo- 
reftan & tous les Chevaliers de Tille ferme ré- 
pandroieftt tout leur fang plutôt que de ne pas 
s’oppofer à la plus affreufe de toutes les injuf- 
tices. Je compte être demain à Tlfle ferme; je 
fuis sûr d’y trouver Agrayes , Quedragant & 
maints bons Chevaliers qui ne fouffriront point 
qu’on attente à votre liberté. 

Dans le même tems que Floreftan partoit pour 
î’Ifle ferme , Amadis arrivoit dans la grande 
Bretagne avec la belle Graflinde , & fes amis 
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Angriotes & Bruneau. Ce Prince réfolut de nef 
quitter jamais fes armes de peur d’être connu, 
& pria Gralïïnde & fa fuite de ne lui donner 
d’autre nom que celui du Chevalier Grec. 

Au moment où le vaifleau arrivoit dans le 
port, ils virent un efquif léger qui les avoit 
précédés à jetter l’ancre. Hélifabel s’étant in- 
formé de quel pays venoit ce vailTeau ., lès 
Mariniers lui dirent qu’il venoit de l’Ifle ferme , 
& qu’il portoit deux des Chevaliers de cette 
Ifle. Amadis fentit la joie la plus vive, en peu- 
fant qu’il alloit voir deux de f#s anciens com- 
pagnons ; mais étant réfolu de ne fe point faire 
connoître, il pria Bruneau de leur parler. Les 
deux Chevaliers de I’Ifle ferme ayant paru fur 
le tillac de leur efquif, furent reconnus pour 
être Dragonis & Enil. Bruneau leur ayant de- 
mandé s’ils n’avoient pas de nouvelles de ce 
qui fe paffoit à la Coût du Roi Lifvard : Nous 
lavons peu de choies, répondirent- ils , de la 
Cour d’un Prince qui depuis long-tems nous i 
traités comme ennemis , & nous ne venons fur 
cette côte que pour tâcher d’avoir quelques 
nouvelles d’ Amadis de Gaule. Bruneau leur ré- 
pondit qu’il ignoroit où ce Prince poüvoît 
être, mais que du moins il pouvoit les alïurér 
qu’il l’avoit vu depuis peu dans la RQmanie,lê 
propofant alors de repaifer en peu de tems dans 
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lîfle ferme. II y trouvera bonne compagnie, 
dirent-ils ; tous ‘les principaux Chevaliers de 
cette Ifle y font maintenant prefque tous raf- 
fëmblés , & Floreftan s’y rendit même hier fur le 
foir, après avoir bien rabattu l’orgueil des 
Chevaliers Romains attachés à la fuite des Am- 
bafladeurs qui viennent chercher la Princeflë 
Oriane. Ce feul mot fut un coup de foudre 
pour Amadis , qui pria tout bas Bruneau de 
faire raconter aux deux Chevaliers ce qu’ils fa- 
voient de cette ambaflade. Ils lui dirent qu’ils 
n’en favoient point d’autres détails que ceux 
que Floreftan hur avoit faits en arrivant à 
l’Ifle ferme; que c’étoit par lui qu’ils avoient 
appris que le Roi Lifvard étoit dans la Ville 
de Tagades ; que le Prince Salufte , Duc de 
Calabre, la Reine Sardamire & l’Archevêque 
de Tarente étoient arrivés dans ce port avec 
une armée navale; que leur commifîion étoit 
de demander au nom de l’Empereur Patin la 
Princeflë Oriane , & que Lifvard paroiflbit dé- 
terminé de la remettre entre leurs mains ; mais 
qu’il doutoit que les Romains vinflënt facilement 
à bout de leur entreprife , Floreftan fachant que 
la Princeflë Oriane fe donneroit plutôt la mort 
que de cçnfentir à ce mariage; & que fur ce 
qu’il leur en avoit dit en arrivant, tous les 
Chevaliers avoient pris, le parti de s’oppofër à 
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cette violence, & d’attaquer les Romains s’ils 
ofoient enlever Oriane fans £on confentement. 
Rien n’égale l’e'tat cruel où fe trouvoit Amadis 
en apprenant ces fâcheufes nouvelles. Cependant 
il remercîoit l’Etre fuprème de l’avoir fait arri- 
ver à tems de pouvoir fecourir & délivrer là 
chère Oriane. Amadis ayant tiré à part le fidèle 
Gandalin , lui dit de prendre fur le champ 
congé de Graffinde, & de lui annoncer qu’il 
alloit palïèr dans l’Ifle ferme avec ces deux 
Chevaliers, pour avoir des nouvelles plus pofi- 
îives d’ Amadis de Gaule ; il lui donna pour 
inftrudion fecrette de faire promptement armer 
tout ce qu’il pourroit alfembler de vailfeaux , de 
prier de fa part les Chevaliers de l’Ifle ferme 
de fe tenir prêts pour une expédition impor- 
tante, & de les a durer que dans peu de jours 
il s’y rendroit , pour en partager le péril & la 
gloire avec eux. Amadis, fachant aufli qu’Ar- 
dan fon nain étoit connu dans la Cour de Lif- 
vard, le lit partir avec Gandalin, en lui don- 
nant pour inftrudion d’exécuter les ordres de 
cet Ecuyer , & de l’attendre à l’iflé ferme. 

Les précautions qu’ Amadis prit dans ce mo- 
ment étoient bien elfentielles , & pouvoient 
feules garantir la belle Oriane du fort funefte 
qui la menaçoit. Lifvard , depuis le départ de 
Oalaor , s’étoit déterminé plus que jamais à 
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livrer Oriane entre les mains des Ambaflàdeurs ; 
& tout ce que le fage Argamon fon oncle , & 
le Confeil de Tes Barons purent dire , ne parvint 
point à l’ébranler. 

Amadis , ayant vu repartir pour l’Ifle ferme 
l’efquif qui portoit les deux Chevaliers & fon 
Écuyer, prefla Graflinde de ne pas perdre un 
moment pour exécuter fon projet , & faifant 
remettre à la voile le vaiflèau qui les avoit 
conduits , ils abordèrent en moins de deux 
heures au port de Tagades. Graflinde , dès 
qu’elle fut arrivée , députa près de Lifvard une 
de fes Demoifelles , en laquelle elle avoit toute 
confiance , & lui donna pour ce Prince une 
lettre qu’elle ne devoit lui remettre qu’après 
les formalités dont elle eut foin de l’inftruire. 
Bruneau deûrant avoir des nouvelles plus parti- 
culières de cette Cour, fit déguifer Lafinde fon 
Ecuyer , en lui difant de fuivre de loin la De- 
moifelle fans qu’elle pût s’en douter, & de lui 
rapporter exactement tout ce qui fe pafloit 
alors à la Cour de Lifvard. Lafinde & la De- 
moifelle s’acquittèrent également bien de la 
commilïïon dont ils étoient chargés. Dès que 
çelle-ci fut arrivée au palais , elle demanda 
comment elle pourroit obtenir de parler au Roi. 
Le hafard ayant amené près d’elle Je jeune 
Efplandian dans ce moment , eet aimable enfant 




i6o AmÀdis de Gaule. 

lui prélênta la main , & s’offrit de la conduire 

lui-même. * ■ . 

La Demoifelle trouva Lifvard qui le protne- 
noit dans une galerie ; aulîi-tôt elle fe mit à 
genoux j & le fupplia d’écouter le mdlàge dont 
elle étoit chargée. Lifvard la releva lui-même 
d’un air affable , & lui dit qu’elle pouvoit par- 
ler. Sire , lui dit-elle , celle qui m’envoie m’a 
très-expreflement ordonné de ne parler qu’en 
préfence de la Reine, & ce ne doit être que 
de fon aveu que je vous fupplierai de m’accor- 
der toute sûreté pour ceux qui défirent paroître 
devant vous. Lifvard envoya fur le champ prier 
la Reine , par Arban de Norgales , de paflèr 
un moment dans la galerie ; la Demoifelle , dès 
qu’elle la vit entrer, embraflâ fes genoux & lui 
baifa la main , en lui difant : Madame , votre 
Cour eft renommée par la bonté dont vous 
honorez tous les Etrangers qui fe prélèntent 
devant vousî j’efpère que vous daignerez me 
traiter de même, & que vous ne ferez point 
bleffée de la lettre dont, vous allez entendre la 

i 

<edure. La Reine lui dit qu’elle pouvoit faire 
librement fon meffage; & la Demoifelle ayant 
préfenté la lettre de Gralfinde à Lifvard, ce 
Prince y lut ce qui fuit: » Très-haut & très- 

magnanime Prince , moi Gralfinde , belle fur 
» toutes les belles Dames de la Romanie, j’ai 

3 > l’honneur 
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>3 l’honneur de vous donner avis que je fuis 
!» arrivée depuis peu de jours dans vos Etats „ 
3» fous la garde d’un Chevalier Grec. Fière 
33 d’avoir remporté la palme do la beauté dans 
33 les belles contrées de la Romanie , j’ai defiré 
33 jouir du même honneur au-delà des mers. Je 
33 fçais , Sire , que les plus charmantes Demoi* 
33 felles & les plus braves Chevaliers rendent 
33 votre Cour la plus célèbre de l’Univers ; 
33 j’avoue que , ne prétendant rien difputer au* 
33*Damcs Bretonnes, j’ai l’ambition ’de rempor-. 
33 ter la vi&oire fur les Demoifelles dont les 
33 Chevaliers voudront éprouver la valeur du 
33 mien; & fi Votre Majefté permet que je falfi* 
33 publier ce défi, je la prie de m’accorder un 
33 fauf-conduit pour moi, mon Chevalier, & 
33 ma fuite. te 

Très-volontiers , dit Lifvard à la Demqifdle : 
je vais faire publier le fauf-conduit que votre 
maîtreflè defire ; & fi perfonne ne fe préfente 
pour lui difputer le prix , j’efpère quelle fera 
çontetjtc d’ailleurs des égards que l’on aura 
pour elle. / 

Sire , ajouta la Demoifelle , deux compagnon^ 
du Chevalier Grec l’ont fuivi dans cette Cour ; 
tous les deux font amoureux. ... Eh ! quel eft 
1 amant qui ne penfe pas que rien n’eft fi beau 
que celle qu il adore? Ils fe préfenteront auflî. 
Tome II' L 
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prêts à combattre contre ceux de vos Cheva- 
liers qui voudront foutenir que d’autres Beautés 
méritent la préférence» J’y confens, répondit 
Lifvard , & vous pouvez dire à votre maîtrefle 
de fe préfenter avec ceux qui l’accompagnent. 
Sire, dit-elle. Votre Majefté peut être sûre 
qu’ils fe trouveront tous demain matin dans la 
belle prairie voifine de cette ville» 

La Demoifelle ayant rapporté la réponfe 
favorable de Lifvard, Amadis & Gralîinde en- 
voyèrent tendre de riches pavillons dans fa 
prairie pour s’y rendre au lever du foleil. A 
peine la Demoifelle de Graflinde eut-elle pris 
£ongé de Lifvard , que le Prince Salufte Guide 
s’avança fuivi de plusieurs Chevaliers Romains ) 
ils fléchirent un genou devant le Roi , Salufte 
portant la parole au nom de tous : Sire , dit-il , 
nous vdüs requérons un don qui ne peut que faire 
honneur à votre Cour. Certes , répondit le Roi , 
dans les termes où je fuis avec vous, j’aurois 
mauvaife grâce à ne vous pas l’accorder. Eh 
bien ! reprit Salufte, il nous fera donc permis 
de foutenir la querelle de tant de belles Demoi- 
felles ici préfentes ; je crois que nous y réuflî- 
rofts mieux que ne pourroient faire les Cheva- 
liers de Votre Cour ; d’ailleurs , nous conhoi/Tons 
la façon de combattre des Grecs , & combien lé 
feul nom de Rotiiain leur infpire de crainte. 
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Le bon vieux Grumedan , qui ne pouvoit fouf- 
frir Salufte ni les Romains, ne perdit pas cette 
occafion de mortifier leur amour-propre. Sire, 
dit-il , quoique de femblables combats illuftrerft 
toujours les grandes Cours , la vôtre peut cou- 
rir rifque de perdre quelque choie de fon ancien 
luftre ; le Chevalier Grec & fes deux compa- 
gnons peuvent être plus redoutables que les 
Romains ne penfent ; & quoique la querelle des 
Dames Bretonnes ne foit pas foutenue par des 
Chevaliers de votre Cour, il vous feroit très- 
défagréable qu’elles efluyalTent une elpèce de 
déshonneur en votre préfence. Pourquoi Votre 
Majefté n’attendroit-elle pas plutôt cinq ou fix 
jours ? Galaor & Norandel feront alors de re- 
tour, Guilan le Penfif fera guéri de fes bief- 
fures , & vous ferez alors plus certain du 
fuccès» 

Il n’eftplus tems, répondit Lifvard, puifque 
je viens d’accorder ce combat au Prince Salufte. 
A la bonne heure, reprit vivement Grumedan; 
mais Votre Majefté n’a pas confulté ces Demoi- 
Telles , & je doute qu’aucune d’elles veuillent 
remettre aux Chevaliers Romains le droit dq 
défendre leur beauté. 

Seigneur Grumedan , interrompit Salufte qui 
h’ofoit montrer tout le dépit qui l’agitoit, 
yous direz tout ce qu’il vous plaira > mais j’ef. 

Lij 



Digitized by Google 




s 



i 6 q AmaIdîs de Gaulé. 
père fôutenir avec gloire l’honneur de ces Dé- 
moifeUes ; & lorfque j’aurai vaincu ce Chevalier 
Grec que vous eftimez taBt, je ferai fort aife 
de combattre aufli fes deux compagnons , & 
vous aufli, S’il vous en prend envie, pourvu 
que deux de mes Chevaliers rendent la partie 
égale. Parbleu ! s’écria Grumedan , je l’accepte 
de tout mon cœur , tant pour moi que pour 
ceux qui voudront être de mon côté. A ces 
mots , tirant fon anneau de fon doigt < il fut le 
préfenter à Lifvard : Sire , dit-il , recevez mon 
gage, vous ne pouvez le refufer ; c’eft le Prince 
Salufte qui , croyant me braver , a demandé 
lui même ce combat ; il ne pourroit plus main- 
tenant s’en dédire fans honte , & fans fe décla- 
rer vaincu. Ah ! s’écria Salufte , les mers fé- 
cheront ayant qu’un Romain rétraôe fa parole. 
Grumedan, je n’ai plus de pitié de votre vieil- 
leffê * & vous méritez trop d’être puni pour 
avoir confcrvé l’imprudence de votre jeune âge. 
Grumedan repartit avec aigreur ; & la querelle 
s'échauffant , le Roi Arban de Norgales & trente 
Chevaliers Bretons fe levèrent, en difant qu’ils 
embraflbient tous la querelle du relpeâable 
Grumedan , & qu’ils ne fouffriroient pas que les 
Romains ofalfent lui manquer en leur préfence. 
Lifvard fut obligé de fe lever aufli pour im- 

pofer lilence , & les empêcher d’en venir aux 

* » 
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mains dès ce moment. Il fépara l’alTemblée , & 
fe retira dans fon cabinet où le Comte Arga-> 
mon l’attendoit pour lui faire de nouvelles re- 
préfentations fur le mariage d’Oriane. Vous rif 
quez , lui dit-il, de la rendre la plus malheu- 
reufe PrincelTe de l’Univers. Songez que fi 
l’Empereur meurt -avant elle, Oriane fe trouvera 
dépendante des Romains fans Etats. De quel 
droit la privez-vous des Royaumes dont elle 
doit he'riter ? Et d’ailleurs , comme un bon 
père, ne deviez-vous pas confulter fon cœur, 
& rompre un mariage que je prévois qui ne 
s’achèvera pas, & qui lui coûtera la vie? 

Le caractère de Lifvard eft trop connu pour 
qu’on puiffe être furpris de la réfiftance qu’il 
fut oppofer aux juftes repréfentations d’Arga- 
mon ; & cet oncle fe retira le cœur ferré de la 
dureté de fon neveu , comme de voir qu’il ne 
pouvoit plus empêcher les malheurs qui mena- 
çoier.t Oriane, 

L’écuyer de Floreftan avoit été témoin de 
la querelle que Salufte & Grumedan avoient 
eue depuis le départ de la Demoifelîe ; & le 
compte qu’il rendit de tout ce qui s’étoit pafle, 
remplit le cœur d’Amadis de la joie la plus 
vive. Ce Prince craignoit mortellement que 
quelqu’un des Chevaliers qui lui dévoient être 
les plus chers , n’embrassât la querelle de$ De 

L iij 
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moifelles Bretonnes; mais, lorfqu’il fut que fon 
frère Galaor étoit abfent , que fon ami Guilan 
le Penfif étoit hors d’état de porter les armes , 
& que les feuls Chevaliers Romains avoient 
entrepris ce combat, quoiqu’il fut auffi modeftè 
que valeureux , il ne put s’empêcher d’aflurer 
Graffinde d’une vidoire éclatante. Ce Prince 
attendit avec impatience le jour qui devoit dé-* 
gager la parole que Graffinde avoit reçue de 
lui. 

Amadis s’occupa toute la nuit à penfer à la 
chère Oriane , & , pour la première fois de fai 
vie, il ne regretta point qu’elle ne fut pas té- 
moin d’une affaire où fon bras ne combattroit 
pas pour elle ; il fe fentoit affez animé par la 
haine mortelle qu’il portoit aux Romains; 8c 
réveillant Graffinde avant le jour, il la prefia 
de le mettre à portée d’en venir aux mains avec 
eux. 

Graffinde, agréablement parée de tout ce 
qui pouvoir -relever fa beauté , & le front orné 
de la couronne brillante qu’elle avoit remportée 
fur Içs Dames de la Romanie, fe mit en mar-. 
che , fuivie du plus brillant cortège. Amadis 
marçhoit à côté d’elle , & Bruneau de Bonne-* 
mer & Angriotes d’Eftravaux portoient, l’un fa 
lance, 8c l’autre fon bouclier. 

Étant arrivés dans la praiiie, ils Tirent le| 
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grands échafauds qu’on avoit préparés pour la 
Cour, avec le perron de marbre que Lifvard 
avoit fait élever, & fur lequel le Chevalier qui 
fe préfenteroit pour combattre, devoir poferune 
pièce de fes armes ou quelque rameau. Lifvard 
& la Reine Brisène ne tardèrent pas à paraître, 
fuivis d’un grand nombre de jeunes Demoi- 
felles , plus parées encore de leur jeunelfe de 
leur beauté , que des diamans entre-mélés de 
fleurs qui renouoient leurs habits avec grâce ; 
pelle que le brave Agrayes adorait , la char- 
riante dinde fe faifoit remarquer au milieu de 
cette troupe brillante , par l’élégance de là 
taille & par la blancheur éclatante de fon teint. 

Le Prince Salufte Guide , couvert d’armes 
éclatantes & monté fur un grand & fuperbe 
courfier, parut bientôt à la tête des Chevaliers 
Romains , & fut fe ranger fous l’échafaud fur 
lequel les Dames étoient aflïfes. Amadis alors, 
prenant la couronne qui couvrait la tête dé 
Graflinde , fut la pofer fur le perron , & s’avan- 
çant avec grâce & de l’air le plus refpeétueux 
vers le Roi Lifvard 5 Sire, lui dit-il en grec, 
fi je n’eulle été prévenu par les Romains , mon 
refped & mon admiration pour vous me por- 
toient à vous offrir mes fervices ; mais , puifque 
le fort en décide autrement , ordonnez. Sire, 
<|ue le Chevalier qui fe préfentera pour com- 
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battre, demande à celle dont il fera choix lâ 
couronne qu’elle porte , & qu’il la pofe fur le 
perron à côte de celle de la belle Graflinde, 
fous la condition que ces deux couronnes appar- 
tiendront à la Dame du Chevalier qui fera vain- 
queur. Après ce peu de mots , Amadis s’inclina 
profondément, & faifant bondir & pafTager fon 
cheval avec grâce , il fut rejoindre Graffinde. 
Lifvard n’entendoît point la langue grecque ; 
fnajs Argamon ayant expliqué tout haut ce que 
le Chevalier Grec venoit de dire, le Prince Sa- 
lüfte s’avança vers l’échafaud , & s'adrefiànt à là 
bçlle Oünde : Madame , lui dit-il , j’efpère que 
Yôus voudrez bien me confier la couronne que 
vous portez , pour quelques mômens ; & je 
compte vous en préfenter bientôt une fécondé , 
comme à celle dont j’ai fait choix pour lui 
faire partager le rang ôc les honneurs dont je 
jouis auprès de l’Empereur des Romains. Oünde, 
très-choquée des propos que Salufte ofoit lui 
tenir fans fon aveu , ne lui répondit que pa? 
un regard méprifant ; & , détournant la tête , 
elle fe mit à caufer avec une des autres Dcmoi- 

felles. Saluée lui dit d’un air piqué : Vous 

devriez être plus fenfîble à la gloire du fort que 
je vous deftinc, & à l’honneur que je vais vous 
faire emporter, en terraflant à vos yeux ce foibhj 
f'nnç'mi que je voudrai? trouver plus digne 
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moi. L’impatience d’Olinde fut extrême & co- 
lora fes joues j elle n’en devint que plus belle & 
plus dédaigneufe: elle détourna la tete une fé- 
condé fois fans répondre. 

Lifvard craignant de mécontenter les Ro* 
mains , prit le parti de lever en riant la cou- 
ronne d’Oîindc de deflus fa tête, & la remît 
entre les mains de Salufte qui fut la po fer fuir 
le perron; alors prenant une forte lance qu’il 
ébranloit d’un air menaçant , il revint verS 
Lifvard , & lui dit : Vous allez voir , Sire * 
quelle eft la force & la valeur des Chevaliers 
Romains ; puiflent les deux, compagnons de cô 
Chevalier que vous verrez à l’inltant étendu fur 
la pouffière , effayer de le venger ! & je vous 
apporterai bientôt leurs têtes en place de cou- 
ronnes. L’impatient Grumedan ne put s’empê- 
cher de lui dire : Seigneur Salufte, n’employéfc 
pas , je vous prie , toutes vos forces ; réfervez-eft 
pour le combat que vous lavez que nous devons 
avoir enfemble. Il ne m’en reliera toujours que 
trop contre vous* lui dit Salufte d’un ton plus 
arrogant que jamais. Alors , baiflant la vilièris 
de fon cafque , il fut fe placer au bout de la 
lice. Les chevaux des deux Chevaliers volèrent 
au premier fon des trompettes ; les deux lanceS 
portèrent égalemént,& fe brisèrent en éclats; 
^dle de Salufte perça l’écu d’Amadis fans ébrato 
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1er çe Héros , dont le bras victorieux étendit 
Salufte fans connoifTance fur la pouflîère. Gentil 
Chevalier, dit Amadis en bravant Salufte à fon 
tour, la DemoifeHe dont vous avez pris la 
çouronne vous doit peu de reconnoiflance , 
puifqu ? iL faut que vous perdiez la tête , ou que 
yoms me cédiez cette couronne pour la porter 
à Gralftnde. Salufte brifé de la violence de (a 
çhute ne répondoit rien, & n’avoit pas encore 
fufage de fes fens, Amadis s’avança près dq 
Jûfvard: Recevez, Sire, lui dit-il, ce Cheva- 
lier vaincu que je yous offre , qu trouvez bon 
que je ^ pour fui ve ma victoire, Lifvard blefle 
dans le fond de fop cœur de l’efpèce de dés-: 
honneur qij’il croyoit partager aveç Salufte , ne 
Voulut rien répondre ; & fur le champ Amadiç 
fûuta légèrement à terre , courut à Salufte , 
délaça fon cafque , & l’épée haute, il avoir l’air 
de fe préparer à lui couper la tête, Lifvard le 
craignant, fut enfin obligé d’envoyer le Comte 
Argamon dire au Chevalier Grec , qu’il le re~ 
çonnoifloit pour vainqueur , & qu’il recevoit 
de (a. main Salufte hors d’état de défenfe. Ama- 
dis fur le champ marcha droit au perron ; il y 
prit les deux couronnes, & fut les porter à 
Gralfinde; il alla fe remettre çnfuite au bout 
de la lice, &, prenant une nouvelle lance, il 
attendit celui des Romains qui fe préfenteroit^ 
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N’en appercevant venir aucun , •& voyant dè 
loin quelques pour-parlers entre les Chevaliers 
de la fuite de Lifvard, Amadis eut la précau- 
tion d’envoyer à ce Prince la même Demoi- 
felle dont il s’étoit fcrvi pour le premier mef- 
fage : Sire , dit-elle , le Chevalier Grec , qui 
dans fon cœur vous eft attaché , vous fupplie 
d’empêcher vos Chevaliers .de fe mêler d une 
querelle qu’il defire terminer contre les feuls 
Romains, Aflurez-le de ma part, répondit Lif- 
vard, que la haute idée qu’il vient de me 
donner de fa valeur , me fait regretter qu’il ne 
foit pas du nombre de mes fujets dont aucun 
ne fe préfentera contre lui. La Demoilelle ayant 
porté cette réponfb : Madame , dit Amadis a 
Graflînde, je vois que perfonne n’ofe plus vous 
difputcr la palme de la beauté} ces deux cou- 
ronnes font à vous ; rcçevez-les , Madame * 
comme le don qui m’acquitte avec vous. 

Amadis fentit alors la joie la plus vive de 
fe trouver acquitté du don que Grafilnde avoit 
obtenu de lui. Ce Prince, maître de fes dé- 
marches & de fon bras, fc propofoit bieq dé 
ne les plus employer que pour Oriane; cepen- 
dant l’antipathie qu’il fe fentoit contre les Ro- 
mains le portant à les braver, il réfolut da- 
chevcr de leur faire connoître le peu d’eftime 
qu'il avoit pour eux. A cet effet, portant fon 
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€cu fur le perron : Puifque perfonne , dit-il en 
élevant la voix, ne fe préfente plus pour difputer 
Je prix à la belle Graflmde , voyons fi je trou-r 
VÇral des Romains allez braves pous toucher 
çet éeu ; je défie les deux plus renommés d’en- 
fr’eux: d’ofer s’y hafarder en ma préfence. 

Ce défi ne pouvoit manquer d’exciter une 
grande rumeur parmi les Chevaliers Romains î 
cependant ils relièrent long-tems en fufpens, 
Çradamor,. le plus vain d’entr’eux , remis à 
peine de fon combat contre Floreftan , en- 
traîna le jeune Lafanor -par fes propos & fon 
fxemple ; & tous les deux fortant des rangs , 
l’avancèrent vers le perron, d’où le Chevalier 
Grec s’étoit retiré. Lafanor fe contenta de tou- 
çhçr légèrement l’écu du fer de fa lance; mais 
Gradamor, plein de colère & d’audace, frappa 
delfus de toutes fes forces , & le mit en 
pièces. 

Amadis, furieux de cette nouvelle infülte, 
ire fo donna point lé temps de prendre un 
nouveau bouclier ; il fondit fur tous les deux 
la lance en arrêt, reçut leur atteinte fans per- 
dre les arçons , énleva de la folle Lafanor 
qu’il atteignit; & pourfuivantGradamor à grands 
çoup$ d’épée, il l’étourdit par leur pefanteur, 
SU ptfrht de le faire tomber fans connoifiance 
fur le fablç. Voyant que Lafanor commençoii 
/ 
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â fe relever, il courut fur lui, & ie fdrÇà 
par les nouveaux coups qu’il lui portoit , à fé 
retirer près de Gradamor ; alors » les faififlàfit 
tous les deux d’une main puiflante» il àtrafelll 
leurs cafques , & fit croire à tous les fpedtâteUfs 
qu’il alloit leur donner la mort du même cdüp» 
Le jeune Efplandian qui s’étoit avancé pôüf 
voir ce combat , fut vivement ému par cé 
fpeétacle : Ah ! fire Chevalier , s’écria-t-il t fefl 
tendant les bras vers Amadis , accordez-moi là 
vie de ces deux Chevaliers qui vous ctieftS 
merci. 

Le fon de la voix , la beauté d’Efpîâhdian * 

un mouvement inconnu que fentit Amadis * l'ufc 
pendirent le coup qu’il étoit prêt à porter ! 
Aimable enfant , lui dit il , je vous accordé 
leur vie , & je n’en demande pour prix qtré de 
favoir qui vous êtes. Efplandian ne fe Conrtbil* 
fant pas lui-même , étoit trés-embarralTé pouf 
lui répondre , lorfque le Comte ArgamOii } qui 
s’étoit avancé * prit la parole } & fe ferVâttt dé 
la langue grecque avec Amadis j qu’il troyôit 
n’en point connoître d’autre » il lui facohti 
tout ce qu ? on favoit jufqu’alors de cet enfant » 
dont l’éducation & les premiers jours pôftôiéft* 
l’empreinte d’une deftinée peu commune. Afhâ= 
dis defira de voir les earaéterèS impfiftlé§ 
iur fon fein , & fon étonnement râdoublâ 
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beaucoup en les voyant. Prefle de retourner 
près de Graflînde, il ferra tendrement Efplan-r 
dian dans fes bras , en priant le Ciel de veiller 
fur toüi les jours de fa vie , comme il avoit 
veillé fur ceux de.fon enfance» 

Amadis fit des éXcufes à Graflînde fur le tems 
qu’il l’avoit fait attendre ; & voyant que tout 
çe que cette Princefîe avoit defiré s’étoit ter- 
miné d’une façon fatisfaifante pour elle , il fit 
replier les pavillons : il marcha tout de fuite 
vers le vaiflfeau qui les avoit portés ; & , don- 
nant à Graflînde le defir de voir toutes les 
merveilles du palais d’Apollidon , ils s’em- 
barquèrent dès le même foir , & les premiers 
rayons du foleil commençoient à peine à pa- 
roître, lorfqu’ils abordèrent dans le port de 
l’Ifle ferme. 

Amadis en panant n’avoit point oublié la 
querelle que le bon vieillard Grumedan s’étoit 
faite pour l’amour de lui -même fans le connoî- 
tre; & fe doutant bien que l’orgueil romain 
donneroit des fuites à cette affaire, fur-tout 
contre un vieillard qui ne leur paroifloit pas 
à craindre , il pria fes compagnons Angriotes 
&: Bruneau de refter à portée de foutenir fk 
queréfle, au cas que les Romains vouluflènt 
l’attaquer ; il s’aflura pour eux d’une barque 
légère qui devojt les repaifer à llfle ferme au 
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ftiorrient qu’ils apprendroient que lé jour dü 
départ d’Oriane feroit décidé ? ne voulant pas 
alors être privé de leur fecours» 

Lifvard, inébranlable dans la réfoiution qui! 
âvoit prife , voyant avec chagrin que les Ro- 
mains étoient déteftés dans fa Cour, & s’atti- 
roient tous les jours de nouvelles affaires , en- 
voya fon neveu Giontes & deux autres Cheva 1 
fiers à Mirefleur pour chercher la Princeilïê 
Oriane , qu’il fe propofoit de faire partir la lè- 
maine fuivante. On imaginera fans peine quel 
fut le défefpoir d’Oriane, en apprenant la vo- 
lonté du Roi fon père, & fe voyant forcée dé 
quitter Mirefleur: elle obéit, & fe mit en che- 
min } déterminée à fe précipiter dans la mer 
avant que d’arriver à Rome ? fi fon cher Arna- 
dis ne pouvoit réulïir à la délivrer; 

Au moment où la litière d’Oriaft étoit près 
de là fontaine où fon cortège devoit faire halte? 
il parut urt Chevalier richement armé, qui dé- 
tacha l’uri de fes Ecuyers pour demander aü 
Commandant de l’efcorte la permiflidn de parler 
tin moment à la Princefle. Giontes, en confé= 
quence des ordres qu’il avoit reçus dé Lifvard? 
le refufa* Le Chevalier ne s’arrêtant point à 
tette répônfe , étoit déjà près de la litière d*G= i 
friand, îorfque Giontes courut la lanfce en àfrrêt 
fur lui pour l’eii empêcher; l’incorlnu le réft" 
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verfa fous fon cheval dès la première atteinte « 
fans qu’il pût fe relever ; les deux autres Che- 
valiers de l’efcorte éprouvèrent le meme fort, 
&: furent encore plus maltraités. L’inconnu , les 
voyant. tous les trois hors de combat, s’avança 
refpeétueufement vers Oriane , & lui préfenta 
une lettre qu’Agrayes & Floreftan avoient écrite 
de coficert avec les Chevaliers de l’Ifle ferme: 
Soyez sûre, dit-il. Madame, d’être fecourue, & 
permettez-moi de repartir fur le champ ; car je 
ferois défeipéré de ne pas rejoindre Agrayes 
aflez à tems pour voler avec ce Prince à votre 
défenfe. Oriane , touchée de cette marque d’at- 
tachement, exigea du Chevalier de lui dire fon 
nom : Je fuis Garnatc du Val-craintif, lui dit-il , 
Se le plus beau jour de ma vie fera celui de 
l'expofer pour votre fervice. A ces mots, il 
donna des Aux, & regagna les bords de la mer 
Ù toutes jambes. 

Le cortège s’arrêta quelque tems pour pren- 
dre foin des Chevaliers abattus. Je vois , Ma- 
dame , dit Sardamirc, que les Chevaliers de 
votre efeorte n’ont pas été traités mieux que 
les miens ; mais il faut avouer que j’ai vu peu 
de Chevaliers aufll parfaits que Floreftan & 
celui qui vient de vous parler, 

Au moment où le cortège alloit fe remettre 
çn marche , Oriane pria Mabille de monter 

avçç 
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avec elle dans fa litière : les deux PrincdTes 
lurent enfemble la lettre d’Agrayes , dans la- 
quelle Floreftan annonçoit l’arrive'e de Ganda- 
lin & du nain d’Amadis à l’Ifle ferme, & Taflu- 
rance que ces deux fidèles ferviteurs leur avoient 
donnée qu’Amadis feroit avec eux dans peu do 
jours 5 les deux Princes finifloicnt par lui dire 
qu’ils feraient avertis du jour de fon embar- 
quement, & qu’ils péfiroient mille fois plutôt 
que de ne la pas délivrer de les ravifleurs. 

Les deux PrincdTes ouvrirent leur .cœur à. 
l’efpérance, en lifant cette lettre ; mais le même 
failillement reprit a la lenfible Oriane, en appro- 
chant du palais du Roi fon père. Ce Prince , 
étant averti de fon arrivée, fut au-devant d’elle 
avec le Roi Arban de Norgales : Ah ! Sire , 
s’écria -t-el le en fe jettant à fes genoux, voulez- 
vous donc facrifier votre malheureufe fille , vous 
qui lûtes toujours pour moi le plus tendre & le 
meilleur des pères? Eft-ce vous facrifier, ma 
fille , lui répondit Lifvatd , qne de vous rendre 
la plus grande Dame, & de vous élever fur le 
premier trône de l’univers ? Ah ! Sire , repar- 
tit-elle en fanglotant, ce trône n’eft rien à mes 
yeux; je ne vois que ce que je perds en m’é- 
loignant de vous : & fi vous êtes inflexible, ma 
moiteft certaine. Lifvard , quoique très-ému, 
fut alfez dur pour la quitter fans lui répondre i 
' Tome //. lit 
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ce fut en vain qu’Arban de Norgales qui refta 
près d’elle, eftàya de lui donner du courage 8c 
de la perfuader ; fon défefpoir augmenta de 
momens en momens , au point de faire craindre 
pour fa vie. Lifvard n’ofa fe préfenter auprès 
d’elle , lorfque Mabilîe toute en larmes deman- 
doit du fecours : Brisène feule accourut; mais 
que pouvoit-elle , hélas ! fi ce n’eft de mêler f es 
larmes à celles de fa malheureufe fille , qu’elle 
tenoit à demi morte entre lès bras ? 

Pendant ce tcms , Lifvard , délirant mettre 
une fin à des fcènes fi douloureufes 8c fi tou- 
chantes , fe coftcertoit avec le Prince Salufte 
pour hâter le départ d’Oriane : ce lut alors que 
Salufte fupplia Lifvard de nommer Olinde pour 
accompagner la future Impératrice , en lui dé- 
clarant fon amour pour elle , 8c le defir qu’il 
avoit de la rendre la première Dame de l’Em- 
pire après Oriane. Lifvard lui dit .qu’il ne pou- 
voit contraindre Olinde; mais qu’il fe chargeoit 
volontiers de la prier d’accompagner fa fille, & 
qu’il efpéroit que la tendre amitié qui les unif- 
foit enfemble détermineroit Olinde à ne le point 
refuièr. " • 

Les maîtres d’hôtel ayant averti Lifvard qu’il 
étoit fervi , il fe mit à table ; ce fut le tems d*- 
ce repas que les Chevaliers Romains choifirent 
pour rappeller les propos que Grumedan avoit 
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tenus contre eux , & pour prier Lifvard * 
dirent-ils , ou de leur accorder le combat déjà 
propofé , ou de punir ce vieillard impudent 
dont le radotage les avoit oftenfés. Grumedan 
qui confervoit avec une partie des forces de fa 
jeundfe , tout le courage & le feu qui l’avoient 
toujours animé, fe levoit déjà de table pour 
leur répondre ; mais Lifvard l’arrêta : Seigneur 
Grumedân , lui dit-il , vous vous êtes toujours 
montré aulïï fâge que courageux , finirez ces 
vaines difputes déplacées dans la bouche des 
Chevaliers; dites feulement vos intentions à 
ceux-ci , & fi vous acceptez le combat. Ah ! fi 
je l’accepte, s’écria Grumedan? Quand je me 
trouverois tout feul , j’aimerois mieux les com- 
battre tous les trois , que de ne pas .punir leur 
orgueil : oui , Sire , dès demain matin je me 
trouverai prêt, & j’efpère ne me pas trouver 
feul contre trois hommes capables d’ufer de 
l’avantage qu’ils auraient fur moi. Grumedan, 
en tenant ce propos , efpéroit que Galaor arri- 
verait le même foir; mais il fut trompé dans 
fon attente. 

Lifvard, fachant que Grumedan fe trouvait 
feul contre trois pour foutenir fa querelle , en 
fut vivement touché : ce Prince n’avoit d’autre 
défaut que d’être haut & trop entier dans les 
deflèins qu’il avoit formés ; mais il étoit éga- 
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lement brave , reconnoilTant & ge'nértux. Se 
rappellant alors tout ce que Grumedan -avoit 
fait pour fon fervice , lorfque tous les Officiers 
furent fortis le foir de fa chambre, il fe releva, 
& fut trouver Grumedan dans la fienne : Mon 
ami, lui dit-il, je viens t’offrir un fécond,. 
tu ne peux en avoir un qui fente mieux le prix 
de tout ce que tu fis pour lui; mon deffein eft 
de me couvrir demain des armes les plus Am- 
ples , à l’infçu de toute ‘ma Cour, & de me 
trouver au moment du combat pour embraffer 
ta querelle & t’aider à la foutenir. Ah ! mon 
généreux maître, dit Grumedan en fe -jettant à 
fes genoux , que votre vieux ferviteur foit plu- 
tôt percé de mille coups ! Non, vos jours pré- 
‘cieux ne -feront -point expofés. . . . Lifvard vou- 
lut infifter ; mais Grumedan lui ferma, la bou- 
che, en lui repréfentant que comme Roi, comme 
ayant lui-même accordé toute fauve-garde dans 
fa Cour à des Etrangers, avec lefquels il n’avoit 
aucune querelle particulière, il ne pouvoit pas 
fans fe faire un tort irréparable les attaquer & 
les combattre dans fa propre Cour. Lifvard fe 
rendit à la force de cette objedion ; & s étant 
retiré, Grumedan réfolut de fortir avant le jour 
pour aller avertir deux de fes neveux qui , 
qùoique nouveaux Chevaliers , pouvoient du 
moins occuper fes ennemis. Comme il étoif 
» N 
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prêt de fortîr, il fut très*furpris de voir entrer 
chez lui la même Demoifelle qu’il hvoit vue 
déjà deux fois faire les meflâges de Gralïïnde; 
elle lui préfenta la plus riche épée, en lui di- 
fant : Seigneur Grumedan , le Chevalier Grec 
qui vous aime, & qui avoit quelle eft la po- 
rtion où, vous étiez prêt de vous trouver , m’a 
chargé de vous préfenter cette épée de fa part, 
& de vous dire qu 11 a facilement engagé fes 
deux compagnons à relier cachés dans cette 
ville, pour vous fer'vir de féconds dans votre 
combat; il vous prie de les accepter, & d’être 
sûr des regrets qu’il a de ne pouvoir vous en 
lèrvir lui-même; mais il eft certain que vous 
approuverez vous-même les raifons qui dans ce 
moment l’en ont empêché. Grumedan, bien re- 
connoilîant, commença dès-lors à foupçonner 
que le Chevalier Grec pouvoir être Amadis 
lui-même; &, plein de cette idée, il fe tint suc 
de remporter la victoire r ayant la plus haute 
opinion de deux Chevaliers qu’ Amadis admet- 
tait au nombre de fes compagnons. _ . 

Le généreux vieillard,, animé par cette efpé- 
rance, fentit un nouveau feu couler dans fes. 
veines; &, fe couvrant de fes armes lillonnées 
encore par les marques honorables des coups 
qu’il avoit reçus dans le combat contre Cilda- 
dan , il §’élança fur le beau cheval qu’il tenoifc 

M iij 



Digitized by Google 




i8a Amj^dis de Gaule, 
de l’amitié de Florefian , & fe rendit au petit 
pas vers la lice où le combat devoit être livré. 
Les deux compagnons d’Amadis l’attendoient , 
& vinrent au-devant de lui. Certes , lires Che-. 
valiers , leur dit-il , vous faites un a&e bien gé- 
néreux en voulant défendre & honorer mes der- 
niers jours : puifle l’Être fupréme marquer tous 
les vôtres par le bonheur & par la gloire ! 

Lifvard , furpris de voir Grumedan accom- 
pagné de deux Chevaliers inconnus, & recon- 
noiflant la Demoifelle de Graflinde qui fe tenoit 
à portée d’eux, appella cette dernière, & lui 
demanda le nom de ces deux Chevaliers : Sire , 
je l’ignore; je fais feulement que le Chevalier 
Grec les a laifies pour foutenir la querelle de 
Grumedan, & que la vraie vertu mérite de 
trouver des défenfeurs. 

Les trois Chevaliers Romains s’étant avancés 
dans ce moment: Sire dit l’un d’eux , comme 
ce combat à outrance fera bientôt terminé par 
la mort de ces trois Chevaliers , nous devons 
vous prévenir que nous avons juré d’emporter 
leurs têtes pour les attacher aux murs du Ca- 
pitole; celle de Grumedan le mérite fur- tout, 
par la démence avec laquelle il ofa fe comparer 
aux Chevaliers Romains. Lifvard , indigné de 
ce propos, ne put s’empêcher de leur ré- 
pondre ; Je préfurae bien plutôt que Grumedan 
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fer a dans peu le maître des vôtres ; allez, & de 
part & d’autre que chacun de vous fafle fon 
devoir. . t 

Les Juges du camp ayant donné le lignai, 
les fix Chevaliers partirent au fon aigu des 
trompettes , fe rencontrèrent au milieu de la 
lice , brisèrent leurs lances ; & , fe frappant 
réciproquement de leurs écus, les trois Cheva- 
liers Romains furent renverfés fur l’arêne. Gru- 
medan & fes compagnons fe retournant à la fin 
de leur carrière , apperçurent les Romains qui 
fe xelevoient , & qui, s’unifiant enfemble, com- 
mençoient à marcher l’épée haute pour les atta- 
quer, Le généreux Grumedan fut le premier à 
propofer aux deux autres Chevaliers de ne 
point fe fervir de leur avantage, pour mieux 
dompter l’orgueil des Romains. Tous les trois 
defcendirent ; & , fe choififlant chacun un adver- 
faire, ils les attaquèrent avec une fupériorité 
de force & de valeur , qui rendit ce combat 
auflî peu long que douteux : l’un des trois Ro- 
mains perdit la vie par l’épée d’Angriotes j les 
deux autres , couverts de fang & terrafles aux 
pieds de Grumedan & de Bruneau , furent for- 
cés de leur crier merci , & de reconnoître la 
fupériorité des Chevaliers Bretons fur les Ro- 
mains. 

Angriotes & Bruneau s’approchèrent alors 
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de Lifvard : Sire, dirent-ils, nous vous rame- 
nons le brave & vertueux Grumedan vi&orieux ; 
fi nous en avons aflez fait, permettez-nous de 
partir. Puifiiez-vous , ge'néreux Chevaliers , leur 
répondit Lifvard, vous couvrir fans cefle d’une 
nouvelle gloire ! Grumedan fait que fà vie m’eft 
auffi chère que la mienne; & ma reconnoilfance 
de ce que vous avez fait pour lui , durera juf- 
qu’à mon dernier foupir. 

Lifvard , voyant les deux Chevaliers embrafler 
Grumedan & s’éloigner, appella la Demoifelle 
pour lui demander leur nom une fécondé fois J 
elle eut le courage de lui répondre : Il fut un 
tems , Sire , où fans doute ils fe fuffent fait 
connoître ; mais ne foyez point furpris fi les 
Chevaliers renommés qui ne font pas nés vos 
fujets vous abandonnent; l’injuftice & la dureté 
que vous exercez contre la Princeflè Oriane , 
la préférence que vous donnez aux Romains 
qui furent toujours les plus cruels ennemis de 
là grande Bretagne, les aliène à jamais de votre 
fervice & de votre perfonne. A ces mots, la 
Demoifelle montée fur un vigoureux courfier, 
vola fur les pas des deux Chevaliers inconnus 
qui* fachant que l’embarquement d’Oriane fe 
feroit en peu de jours , fe hâtèrent de rejoindre 
à l’Ifie ferme Amadis , Agrayes & Floreftan , 
qu’ils favoient devQÎr la feçourir en attaquant 




Cites III. ï8y 

l’armée navale des Romains , dès qu’ils aurôient 
mis à la voile. . • ' < ; • . 

A peine furent-ils abordés dans cette ifle , 
que les Chevaliers, dont le nombre étoit très- 
augmenté depuis un mois , vinrent au-devant 
d’eux , ayant Amadis à leur tcte ; la belle Graf- 
fmde les fuivoit dans un char que Quedragant 
avoit voulu conduire lui-même , laiflant fes 
compagnons allez étonnés de le voir aufïi ga- 
lant pour la première fois de fa vie. 

Grafîïnde , en arrivant à I’Ifle ferme , fut 
étonnée des honneurs qu’elle vit . rendre au 
Chevalier Grec , que l’on y traitoit en fouve- 
rain. Amadis lui découvrit alors fon véitable 
nom : l’un & l’autre fe firent des excufes mu- 
tuelles , lui d’avoir caché fa naiflàjice , l’autre 
de l’avoir traité comme un fimple Chevalier. 
Graflînde connut bien de ce moment qu’elle 
prétendroit en vain à la conquête d’ Amadis ; 
eh ! qu’eût-elle fait de fes deux couronnes ? Il 
eft poflible de s’ennuyer de s’entendre dire qu’on 
eft belle ; il vient un tems où l’on trouve plus 
doux de s’entendre dire que l’on'eft aimée. 
Quedragant, quoiqu’il fût un peu géant , n’en 
avoit pas moins de grâce ; il eft d’ailleurs tou- 
jours flatteur pour une Belle de foumettre un 
çœur jufqu’alors infenfible; tant de bonnes ,rai- 
jfqns déterminèrent Graflinde à recevoir les foins 
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de Quedragant , & bientôt elle écouta d’un air 
tendre les fermens qu’il lui faifqit de l’adorer 
toute fa vie. 

Amadis ne perdit point de tems pour ^flem- 
bler un Confeil général de toys les Chevalier* 
de l’Ifle ferme; & fur le rapport qu’Angriotes 
& Bruneau lui firent de l’inflexibilité de Lifvard, 
il crut ne devoir plus différer à leur dire : 

< Souvenez-vous , mes chers & généreux com- 
pagnons , du ferment que nous fîmes entre les 
mains de la Reine Brisène, lorfqu’elle tenoit 
fa Cour plénière à Londres ; nous jurâmes en 
préfence du Roi Lifvard , d’obferver avec plus 
de zèle que jamais les loix de la Chevalerie ; 
en eft-il une plus facrée que de défendre le 
foible des atteintes du fort, & de foutenir un 
fexe enchanteur contre l’injuflice & l’oppreffion 
dont là foibleflè l’empêche de fe défendre ? Qui 
pourfoit exciter plus aujourd’hui notre pitié 
que les Princefïès Oriane & Olinde , deftinées 
par Lifvard à être facrifiées à fa condefcendance 
pour les Romains ? Oubliant tout fentiment 
naturel , toute juftice , il veut forcer Oriane à 
donner la main à l’Empereur Patin qu’elle dé- 
telle ; il veut que la belle Olinde (bit le par- 
tage de Salufte Guide ; & , faos confulter le 
cœur de ces deux charmantes Princeflès , il eft- 
prêt à les livrer entre les bras des Romains» 
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Le fouffrirez-vous , mes braves compagnons? 
& me refuferez-vous votre fecours pour les 
attaquer dès qu’ils auront mis à la voile , & 
pour remettre ces deux belles Princefïès en li- 
berté ? Un murmure général s’éleva dans l’aA>* 
femblée pour courir aux armes ; & l’impétueux 
Agrayes , portant la parole au nom des autres 
Chevaliers, jura de répandre plutôt tout fon 
fang que de laiflèr commettre un afte dont la 
honte rejailliroit fur la Gaule & fur les Royau- 
mes de la grande Bretagne. 

Amadis applaudit à la réfolution que les 
Chevaliers prèaoient ; il leur fit part des me- 
fures qu’il avoit prifes pour s’aflurer d’un nom- 
bre fuffifant de vaiflèaux ; il leur dit de ce ton 
fi noble qui , fans rien tenir de l’orgueil , ca- 
raâérifoit fon ame élevée , qu’il fe croyoit in- 
vincible en combattant à leur tête pour une fi 
jufte caufe; &, leur faifant fentir l’importance 
de précéder la flotte Romaine dans la haute 
mer pour lui fermer le débouché du grand 
détroit qui fépare la Gaule de la grande Bre- 
tagne, il fut arrêté d’une voix unanime qu’ils 
s’embarqueroient & qu’ils partiroient dès le 
lendemain matin. 

Le défèfpoir d’Oriane , les larmes deBrisène, 
les repréfentations de Grumedan, d’Arban de 
Norgales & des Seigneurs Bretons n’ayant pu 
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détourner Lifvard de la cruelle réfoludon qu’® 
avoit prife , le jour fatal du départ d’Oriane- 
arriva. Ce fut un jour de deuil pour toute la 
Cour de Londres ; ce fut au milieu des cris 
du peuple & des pleurs des Seigneurs Bretons, 
qu’Qriane éperdue fe jet ta pour la dernière fois 
aux genoux de fon père. Vainement cette Prin- 
cefle lui tendit les bras ; vainement elle attefta 
le Ciel que Patin ne feroit jamais £bn époux , 
& que Rome ne la recevroit pas vive dans fes 
murs: elle eut la douleur mortelle devoir fort 
père détourner la vue, repoufler fes mains, & 
s éloigner d’elle. ... Succombant à cette der- 
nière marque de dureté, Oriape tomba prefque 
fans vie dans les bras de Brisètie qui s’évanouit 
à ce cruel Ipeélacle. Lifvard faifit ce tems pour 
les féparer ; & faifant enlever Oriane des bras 
de fa mère, hors d’éjat de la défendre , il la 
remit entre les mains de la Reine Sardamire 
qui la reçut en pleurant. Olinde , Mabille & la 
Demoifelle de Danemarck s’étant jettées au* 
habits d Oriane pour la retenir, & remplillant 
l’air de leurs gémilfemens , Salufte & les Che- 
valiers Romains les entourèrent, & les empor- 
tèrent fans pitié fur différens .vaifleaux de la 
flotte, fur laquelle Oriane & Olinde le trou- 
vèrent féparées. Salufte , donnant promptement 
le lignai de déployer les voiles pour éviter la 
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fureur des Bretons qui s’attroupoient en armes , 
la flotte , pouflee par un vent frais , fortit du 
port de Tagades , & dans peu de tems s’éloigna 
des côtes de la grande Bretagne. Elle n’étoit 
encore qu’à la hauteur de celles de la petite 
Bretagne , lorfque les Romains appejrçurent une 
autre flotte qui portoit fur eux; ils crurent d’a- 
bord qu’elle n’étoit formée que de vaifTeaux 
marchands ; mais bientôt la conftruétion des 
vailfeaux & leur manœuvre leur faifànt craindre 
detre attaqués, ils fe préparèrent à fe dé- 
fendre. 

Amadis, que le plus grand intérêt animoit 
autant & plus, s’il eft pollible, que fon courage 
ordinaire , voulut donner l’exemple à ceux qui 
le fuivoient ; 8c , voyant que le plus beau des 
vailfeaux de la flotte Romaine étoit orné de 
toutes parts de pavillons & de fanons aux armes 
de l’Empereur , il efpéra que la Princeflè Oriane 
feroit fur ce vailfeau , qu’il attaqua le premier , 
fans permettre toutefois qu’on lançât ni des feux 
ni des flèches. Ce vailfeau le défendit quelque 
tems avec ces fortes d’armes; mais Amadis 
l’ayant fait accrocher, il l’aborda 3c s’élança fur 
le tillac, en criant de cette voix fi redoutable 
dans les combatsr Gaule ! Gaule ! Brandaye! , 
qui commandoit ce vaiflêau , fit une vive ré- 
fiftance ; mais quel guerrier pouvoir réfifter au 
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terrible Amadis combattant alors pour fa chèré 
Oriane? Bientôt Brandayel eft étendu fur le 
tillac } Amadis arrache fon cafque , & lui por- 
tant la pointe de fon épée fur la gorge : Meurs * 
dit-il , ou dis-moi le lieu qui renferme Oriane. 
Elle eft dans cette chambre avec Mabille, dit 
Brandayel , en lui montrant la porte de la ; ; 
main , & lui criant merci. Amadis , voyant An-*- 
griotes qui l’avoit fuivi de près quand il s’étoit 
élancé fur le vailfeau Romain , remit Brandayel 
entre fes mains; S c, s’approchant de la porter 
il la vit fermée par un gros cadenas. Mabille , 
ayant entendu crier Gaule ! en avoit averti fa 
coufine, qui s’étoit relevée fur fon lit où jus- 
qu’alors elle étoit reftée âbforbée dans le défef- 
poir. Amadis en ce moment , ébranlant la porte 
d’un bras animé par l’amour , en fit fauter les 
gonds , & , lailfant tomber fon épée , courut 
fe précipiter à genoux au bord du lit d’Oriane* 
L’un & l’autre fe tendant les bras, les entrela- 
cèrent fans proférer une parole ; leurs lèvres , 
leurs larmes, leurs foupirs ' s’unirent & fe con- 
fondirent enfêmble pendant quelques momens» 
Ah! mon cher Amadis, dit enfin Oriane, qu’il 
m’eft cher d’être votre prifonnière ! oui , je la 
fuis , & je veux l’être toujours. Ce n’eft point à 
mon père que vous m’enlevez , c’eft à ceux 
auxquels il avoit eu la barbarie de me donner» 
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Le bruit du combat terrible qui fe donnoit fur 
un vaifleau voifin de celui d’Oriane , l’interrom- 
pit : Amadis en fe relevant reprit fa redoutable 
épée ; mais trop éloigné de ce vaiffeau pour 
pouvoir porter du fecours à fes compagnons , 
il ne put être que le témoin de ce dernier com- 
bat : la jaloufïe & la fureur d’Agrayes le ren- 
doient terrible. Agrayes & Quedragant, ayant 
fauté fur le vaiffeau du Prince Salufte , s’étoient 
déjà rendus les maîtres de la moitié du tillac, 
dont le refte étoit défendu par Salufte & l’élite 
des Chevaliers Romains ; mais Olinde ayant 
paru vers l’extrémité de la pouppe , elle recon- 
nut Agrayes à fon bouclier , & fit un cri que 
ce Prince entendit. Amadis lui-même n’eût pas 
été plus terrible qu’Agrayes le fut en recon- 
npiflant Olinde. II fe précipita fur Salufte, l’a- 
battit à fes pieds , & fur le champ , arrachant 
fon cafque d’une main, il lui trancha la tête 
de l’autre. Les Chevaliers Romains firent un 
cri de douleur & d’effroi , baissèrent la pointe # 
de leurs épées & fe rendirent. Agrayes vole & 
pafle fans réfiftance au milieu d’eux , & Ja chcre 
Olinde fe jette dans fes bras. 

Le coup d’épée qui termina la vie de Salufte, 
fut le dernier qui fe donna ; les Romains s’étant 
rendus, les Chevaliers de l’Ifle ferme s’empa- 
rèrent de tous les vaiffeaux qui n’étoient pas 
coulés à fond. 
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Dès qu’Oriane fut un peu revenue de la pre- 
mière agitation que lui caufoit ce grand évé- 
nement , elle s’occupa de la Reine Sardamire 
pour laquelle elle s’étoit prife d’eftime & d’a- 
mitié , n’ayant vu dans tout ce que cette Reine 
avoit fait , que l’accompliflement de la commif- 
fion dont elle étoit chargés , & l’ayant trouvée 
pénétrée du plus tendre intérêt pour elle. 
Oriane, fachant que cette belle Reine étoit fur 
le vaiffeau dont Agrayes venoit de s'emparer, y 
pafïà fur le champ pour veiller elle-même aux 
égards qu’elle defiroit qu’on eût pour elle,; 
mais , en arrivant à la chambre , elle trouva que 
Floreftan l’avoit précédée. Ce jeune Prince 
étoit à fes genoux , s’occupant à la confoler de 
la défaite des Romains, & à lui jurer qu’il péri- 
xoit plutôt que de fouffrir qu’elle ne reçût pas 
les mêmes refpeéts des vainqueurs , que de ceux 
auxquels elle cefloit de commander. m 

On agita pendant quelques momens le parti 
que l’on devoit prendre au fujet des Princdïès 
qu’on venoit de délivrer; mais l’amant le plus 
foumi^pouvoit-il fe déterminer, fans avoir de- 
mandé les ordres d’Oriane ? Ce fut à fes genoux 
qu’Amadis alla favoir dans quels lieux elle vou- 
loit être conduite: Je fuis votre prifonnière, 
lui dit-elle tendrement, je ne dois point abufer 
des égards que vous avez pour moi ; mais 3 

puifque 



Digitized by Googl 




Livre III, tp$ 

puifque vous me confultez, je penfe qu’il feroit 
trop dangereux de me conduire au Roi mon 
père, dans les termes où vous êtes enfemble: 
il me paroît plus prudent de laiflèr pàlfer fa 
première colère, & de me conduire prifonnière 
à rifle ferme, en attendant ma réconciliation 
avec lui.: * j j-.. . , 

Vous ferez obéie. Madame; mais prifonnière l 
reprit-il avec feu, , prifonnière 1 Ah! de quelle 
exprelfion avez-vous la cruauté de vous fervir 
vis-à-vis d’un Prince qui baifera fans ceflè les 
chaînes que vous daignere 2 lui faire porter ! 
Venez, Madame, venez régner en fouveraine 
dans l’Ifle ferme, & nul de mes compagnons 
ne me défavouera, lorfque je jure pour eux & 
pour moi que nous y fuivrons vos loix. Agrayes , 
Angriotes , Bruneau, Quedragant & Floreflan 
accoururent à ces mots avec Garnâtes du Val- 
craintif,- & tous les Chevaliers de l’Iflc ferme; 
ils voulurent aller tous l’un après d’autre fléchir 
le genou devant Oriane, & lui prêter ferment 
de fidélité. 

Les Princeflès s’étant toutes raflemblées fur le, 
même vailleau d’Amadis, qui n’étoit point fouillé 
par le fang , ce Prince rendit la liberté au plus 
grand nombre des Chevaliers Romains ; il leur" 
donna deux de leurs vaifleaux, pour retourner 
à Rome, & leur permit d’emporter avec eux 
Tome II. N 
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le corps du Prince Saluile: il ne conduifit 
rifle ferme que les trois principaux d’en tr eux. 

Toute la flotté s’étant mife en bon ordre, 
Amadis fit relever les ancres qu’on avoit jettées 
après le combat: les voiles enflées par un vent 
favorables portèrent les vaifleaux vi&orieux d’A- 
madis , ayant ceux des Romains attachés à leur 
pouppe ; & le tout enfemble aborda heureufe- 
ment deux jours après à l’Ifle ferme. 

Fin du troijième Livre. 
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No VS avouons que nous fommes bien tentés 
de croire que tes manufcrits Picards finrjjoient 
par V enlèvement d'Oriane , & par le féjour 
paifible de cette Princejfe dans Vljle ferme ; 
nous commençons à voir dominer le goût Efpa- 
gnol dans ce quatrième Livre : tous les vers 
adrejfès à Nicolas dHerberay , par les beaux. 
Efprits fes contemporains , le félicitent d'avoir 
fuppléé par fon imagination à ce qui manquait 
d'ingénieux ou d'agréable au manufcrit Efpa- 
gnol , d après lequel il tradaifoit. Il nous feroit 
bien honorable que ceux qui liront Amadis dans 
la traduction d'Herberay , puffent en dire autant 
de celle que j'ofe faire de fon vieux langage . 



.n 





Digitized by Google 




ïptf Amadis de Gaule. 




J vÿi V. : ' 7 



LIVRE QUATRIEME. 




A îei.ne la flotte d’Amadis eut-elle abordé 
1 dans l’Ifle ferme, que Grafflnde en fut avertie, 
& qu’elle fe rendit furies bords de la mer; elle 
vit Oriane defcendre à terre;' conduite par Ama- 
dis; &, s'avançant au-devant de fes pas, elle lui 
dit dans un premier tranfport d’admiration : Ah ! 
Madame, que n’ai-je ici les deux coufonues que 
la valeur duTPrînce de Gaule & celle de mon 

.... . «. . - • • >1 * i c < 

frère m’onç fait remporter ! je les mettrois à 
vos pieds. Oriane embellît encore en ce mo- 
ment, & par le propos flatteur de Graflînde,' 
& pgr le plaifir de fe voir en sûreté dans tin 
pays où fon cher Amadis donnoit la loi: Ma- 
dame, dit-elle à Grallinde, ces couronnes fiéent 
trop bien à votre front pour qu’aucune Dame 
ofe en parer le lien : une pauvre Demoifèlle dés- 
héritée , & comme moi depuis fi long-tems dans 
les larmes, n’a plus de droit pour y préten- 
dre. 

Elles , marchèrent enfemble vers le palais d’A- 
pollidon , duquel une fécondé defcription nous 
paroît inutile; & dans le moment qu’Oriane 
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entroitdans ce fuperbe édifice , Amadis lui pré- 
senta ce qu’il renfermoit de plus précieux. 

Apollidon avoit non-feulement embelli les 
jardins de tout ce que l’Europe produit de plus 
agréable & de plus rare, mais il avoit dépouillé 
l’ifle de Sérendib & la prefque ifle de l’Inde 
de tout ce qu’elle a de plus précieux : le phénix* 
attiré par les parfum» qui s’exhaloient de l’Ifle 
ferme, s étoit allez long-tems arrêté dans cette 
ifle pour y changer de plumage. Apollidon avoit 
mis fes foins a recueillir les fuperbes plumes 
pourpres & dorées qui couvrent fes ailes , & 
en ayoit fait faire un éventail relié par un dia- 
mant & une efcarboucle; cet éventail prélervoit 
celle qui s’en fervoit de toute efpèce de venin; 
ce fut le premier préfent qu’Oriane reçut d’A- 
madis au moment de fon arrivée. 

Amadis defiroit tout, &: n’ofoit exiger rien 
dOriane; il porta la délicatefle jufqu’à craindre 
de lui demander fes ordres fur l’appartement 
quelle vouloit occuper & fur le genre de vie 
qui lui convenoit le plus : il chargea fon ami 
Quedragant de prendre fes ordres. Oriane fe 
défendit long-tems de les lui donner , comme 
étant prifonnière ; mais Quedragant l’ayant pref- 
fée, elle le chargea de prier Amadis de lui don- 
ner un quartier féparé pour l’occuper avec Ma- 
bille & les femmes de fa fuite: elle fit fentir 
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à Quedragant, que, dans la pofition où Fon 
enleveraent l’avoit mife, elle ne pouvoit prendre 
trop de précautions pour que la plus noire mé- 
difance ne pût attaquer fa conduite. Amadis 
foupira lorfque Quedragant lui porta la réponlê 
d’Oriane, mais il n’infifta pas; & l’honneur de 
cette Princeflè & fa foumiffion à fes volontés, 
le firent fe conformer à »e qu’elle exigeoit de 
lui. Ils vécurent donc féparés , & ce ne fut qu’en 
faififlant, qu’en faifant naître quelques prétextes, 
qu’Amadis parvint à la voir quelquefois pen- 
dant le jour en préfence de la Çour qui fe raf 
fambloit ‘auprès d’elle : on a toujours ignoré s’il 
fut mieux traité pendant la nuit. Amadis etoit 
bien vif & bien amoureux! & la mère d’Elplan- 
dian étoit bien fenfible ! Tout ce que nous pou- 
vons dire, c’eft qu’ils méritoient d’être heureux, 
& que le faint hermite Nlfcian même l’eût 
trouvé bon, fachant bien qu’ils étoient époux. 

Il étoit bien important de prendre un parti 
fage après le grand événement qui venoit de 
fe palier. Amadis ne voulut rien décider fans 
l’avis de fes braves compagnons'; ils s’aflèm- 
blèrent, -& ce fut d’après le réfultat de ce con- 
ïèil , qu’il fut réfolu d’envoyer deux Chevaliers 
au Roi Lifvard. Selon leurs inftrudions; ils 
dévoient commencer à juftifier le combat qu’ils 
yenoient de livrer aux Romains, par le' ferment 
l 
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qu’ils avoient fait de fecourir toute Dame ou 
Demoifelie affligée , & fubiffant ce que l’injuf- 
tice peut avoir de plus cruel ; ils dévoient après , 
offrir de remettre Oriane entre fes mains , fous 
les conditions qu’il s’engageroit à ne la pas 
déshériter, & fur-tout à ne la jamais forcer de 
donner fa main à l’Empereur. Le Confeil avoit 
décidé que les deux Chevaliers finiroient par 
offrir , de la part des Chevaliers de l’Ifle ferme , 
de rentrer à fon fervice, s’il fe (ouvenoit encore 
de tout celui qu’il en avoit reçu; mais qu’au 
Cas que Lifvard reçût froidement cette offre , & 
qu’il voulût leur faire entendre qu’il prétendoit 
tirer vengeance de ce qu’ils venoient de faire , 
ils lui déclareroient hautement que nulle efpèce 
de crainte ne pouvoit avoir accès dans leur 
cœur , & qu’ils étoient prêts à fe défendre. 

Agrayes & Floreftan furent choifis pour cette 

ambaffade; l’un & l’autre efpéroient peu qu’elle 

eut quelque fuccès , connoiflànt le ’caradère 

altier de' Lifvard ; & Brian de Monaftes , fils 

du Roi d’Efpagne , qui vint rejoindre fon cou- 

fin Amadis en ce moment , les eût détournés de 
1 

s’en charger , fans la crainte qu’il eut de dé- 
plaire à la Princeffe Oriane. Brian s’étoit trouvé 
près de Lifvard , après le combat où les trois 
Chevaliers aux Serpens avoient fàlivé ce Prince 
d’une défaite entière ,*& l’a voient rendu vido- 

N iv 
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rieux ; il avoit vu quel étoit le dépit avec le- 
quel il avoifc repouffé l’idée de toute Ion ar- 
mée, qu’il devoit ce puiflànt fecour„ à la gé- 
rtérofité d’Amadis & des Princes de Gaule ; & 
Brian les affura que les Chevaliers de I’Ifle ferme 
n’avoient point de plus mortel ennemi. Orian© 
voulut voir les deux Députés avant leur départ, 
& s’aflurer d’Agrayes dont elle connoiffoit le 
jufte rcffjn tinrent & la vivacité: Mon coufin, 
lui dit-elle, que ne vous ai-je pas dû jufqu’ici? 
Les bontés, la tendreflè du Roi & de la Reine 
d’Ecoflê ont fait le bonheur de mon enfance î 
l’amitié de votre aimable fœur Mabile fait celui 
d’une vie que faurois perdue bien des fois fans 
elle : achevez, je vous en conjure, de m’en ren- 
dre le repos, en tâchant de rapprocher les es- 
prits ; étouffez en votre cœur le fouvenir des 
juftes fujets de plaintes que vous avez perfon- 
nellement. Agray.es en ce moment jetta les 
yeux fur Olinde ; la douceur des regards de 
celle qu’il adoroit & l’air qu’elle avoit de joindre 
fa prière à celle d’Oriane, tout dans Cet inftant 
le réunit pour adoucir la fierté de fon amç. 
Madame i dit-il en baifant la main d’Oriane, 
vous me; demandez un grand facrifice ; mais il 
n’en eft point que je ne lois prêt à vous faire. 

Amadis , auquel il ne manquoit aucune des 
vertus qui conduifent à 1? vraie gloire & qui 
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font le bonheur de la fociété , s’apperçut qu’il 
en coûtoit trop au cœur d’Agrayes pour faire 
cette promefle ; il eut la prudence de propo- 
fer aux Chevaliers de rifle ferme de changer 
la difpofition du Confeil , & de nommer pour 
AmbalTadeurs , Brian, dont la perfonne devoit 
être agréable à Lifvard , & Quedragant , pour 
lequel ce Prince avoir toujours montré de l’a- 
mitié. Quedragant fe chargea pour la Reine 
Brisène d’une lettre d’Oriane, qui n’ofoit pas 
en hafarder une pour Lifvard. 
r Cette même prudence d’Amadis lui fit prévoir 
que l’ifle ferme auroit befoin de fecours puiffans, 
fi Lifvard recevoit mal leur meflàge & prenoit 
le parti de les attaquer ; il envoya donc deman- 
der des fecours aux Souverains dont il étoit 
sûr d’en obtenir. Tantiles fut envoyé- vers la 
Reine Briolanie, Hélifabel porta la lettre par 
laquelle le Chevalier à la verte épée demandoit 
à l’Empereur ( fous fon vrai nom d’Amadis ) de 
fecourir celui dont le bras avoit purgé fes Etats 
de l’Endriaque ; Bruneau conjura fon père d’en- 
voyer l’élite de fes Chevaliers pour fervir le 
frère de Mélicie , & Gandalin partit pour ren- 
dre compte à Périon de la pofition, préfente d’A- 
madis , étant bien certain que le Roi de Gaule 
viendroit fur le champ à la tête d’une nombreufe 
armée pour s’oppofer à Lifvard. Pour le grince 
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Agrayes , il ientit la joie la plus vive de n’être 
point forcé de paroître en préfence d’un Prince 
qu’il déteftoit ; & fes inftances auprès du Roi 
d’Ecoflè , pour qu’il envoyât fes meilleures 
troupes à la défenfe de l’Ifle ferme , furent 
motivées fur les dégoûts que fon oncle Gal- 
vanes & 4ui pouvoient reprocher à Lifvard de 
leur avoir donnés. 

Toutes ces précautions étant prifes, -l’évé- 
nement ne tarda pas à prouver combien elles 
étoient nécelfaires. Lifvarci en ce moment étoit 
en fureur de la défaite des Romains, de la mort 
de Salufte & de l’enlevement d’Oriane ; il fe 
trouvoit mortellement offenfé par l’entreprife 
des Chevaliers de Tlfle ferme ; & , malgré les 
repréfentations de la Reine Brisène , il juroit 
d’en tirer une vengeance éclatante. Cette fage 
PrincefTe faifoit tout ce qu’elle pouvoit pour 
l’adoucir : Souvenez-vous , lui difoit-elle , que 
lorfque vous n’étiez encore que Chevalier errant, 
vous n’eufliez point héfité à voler au fecours 
d’une Pripcefïè dans la fituation ou votre fille 
Oriane s’eft trouvée; croyez que ce n’eft point 
|>our vous braver que les Chevaliers de l’Ifle 
ferme l’ont enlevée aux Romains , & qu’ils 
n’ont été entraînés à cet a£ie , que par le ref 
peft & l’obéiiTance qu’ils doivent aux loix de la 
Chevalerie. Lifvard , pour la première fois * 
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rebuta durement Brisène dont les yeux fe cou- 
vrirent de larmes ; elle aimoit trop Lifvard 
pour pouvoir fupporter fon courroux : Gru- 
medan & le Roi de Norgales , la voyant prête 
à fe trouver mal , la foutinrent & l’aidèrent à 
fe retirer chez elle. 

Brisène verfa bien des pleurs, & bientôt ils 
redoublèrent , en recevant la lettre d’Oriane que 
Durin vint préfenter à fes genoux. 

Tout ce que la douleur & la plus vive ten- 
drelïc peuvent exprimer de touchant rempliflbit 
la lettre d’Oriane : fa foumiflîon , fon amour 
pour la meilleure des mères, s’y peignoient 
avec autant de feu que de vérité. Brisène en 
fut vivement touchée ; mais ce n’étoit pas la 
première fois qu’elle avoit gémi de ne pouvoir 
que pleurer des malheurs qu’elle fe fentoit dans 
l’impuiflance de terminer. Durin , mon pauvre 
Durin, retourne près d’Oriane, lui dit-elle en 
foupirant : hélas ! que pourrois-je lui répondre 
en ce moment ? aflure-la feulement de ma ten- 
dreflè & de mes foins pour rapprocher les ef- 
prits ; mais je ne peux lui rien dire de pofitif 
qu’après que les AmbalTadeurs de l’Ifle ferme 
auront fait leur meflage , & que j’aurai vu 
quelle en fera la fuite. 

Quedragant & Brian de Monaftes venoient 
d’arriver dans ce même tems, & s’étoient arré- 
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tés dans un fauxbourg de Londres, pour favoir 

lorfque Lifvard voudroit les recevoir. 

Leur arrivée fut annoncée à ce Prince par un 
de leurs Ecuyers qui , fléchiffant un genou , 
lui demanda lî les deux Chevaliers envoyés par 
ceux de l’Ifle pouvoient paraître en fa préfence, 
& s’il leur accordoit sûreté dans fa Cour. 

Lifvard regretta de n’avoir pas pris des pré- 
cautions pour les arrêter à la defcente de leur 
vaiffeau , & les empêcher de venir jufqu’à 
Londres ; mais connoiflànt les droits facrés des 
Ambafiadeürs , & n’étant plus à tems de les 
exclure de fa préfence, il confentit à les écouter. 

Quedragant & Brian parurent après le dîner 
de Lifvard , dont toute la Cour attentive fe 
raffembla pour entendre ce qui fe diroit de part 
& d’autre , & faifant les vœux les plus atdens 
pour que cette audience eût un heureux fuccès. 

Quedragant, qui porta la parole , mit dans 
fon difcours tout ce qu’il crut propre à toucher 
Lifvard : mêlant adroitement toutes les louanges 
que ce Prince méritoit dans le rapport des fer- 
vices qu’il avoit reçus d’Amadis & de fes com- 
pagnons , i} conclut par offrir de leur part de 
lui remettre la Princefle Oriane , pourvu qu’il 
ne voulût pas les forcer à violer les loix de la 
Chevalerie, en abandonnant une Princefle, qu’ils 
étoient tenus de défendre , tant qu’ils poyrroient 
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craindre qu’elle fut injuftement déshéritée t ou 
qu’elle fut forcée à palTer dans les bras d’un 
Prince qu’elle déteftoit. 

Lifvard ne put cacher entièrement l’impa- 
tience & le dépit que lui caufa la fin de ce 
difcours : Meilleurs, leur dit-il, vous ne me 
perfuaderez pas que l’entreprife que les Cheva- 
liers de l’Ifle ferme ont faite contre les Ro- 
mains , ait la juftice & la magnanimité d’ame 
pour motif ; j’y vois bien plutôt leur préemp- 
tion & l’oubli des égards qui m’étoient dus ; je 
ne dois compte à perfonne de ce que je fais, 
& je n’ai nuis traités à faire avec eux jufqu’à ce 
qu’ils fe foient fournis à me ramener ma fille, 
& à me faire une réparation éclatante de l’in- 
jure qu’ils m’ont ofé faire. 

Sire, répondit Brian d’un ton ferme, nous 
ne nous attendions point aux propofitions que 
vous nous faites , & nous ne fommes point 
chargés d’y répondre ; Dieu fait quels font les 
fentimens & les motifs qui nous ont conduits 
dans cette entreprife : c’eft donc à Dieu feul 
que nous devons en rendre compte , & à régler 
quels feront les événemens qui la fuivront ; je 
vois que de part & d’autre nous n’avons à faire 
que ce qu’il nous infpirera. A ces mots ils fe 
levèrent ; ils firent une profonde révérence , fe 
çetjrcrent & reprirent le chemin de leur vaifleau. 
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Le bon vieillard Grumedan les accompagna 
jufqu’aux portes de la ville : Oh ! de par Dieu , 
mes chers Seigneurs , leur difoit-il , j’ai bien du 
regret de cette nouvelle fâcherie ; j’aime le Roi 
Lifvard depuis fon enfance , j’adore l’ame & la 
bonté d’Amadis , je fais ce que je dois au pré- 
tendu Chevalier Grec. Et quant à la recoulïe 
d’Oriane, oh ! de par faint Georges , -j’en eufïe 
fait autant en fa place. Ah ! ah ! dit Quedra- 
gant, vous connoiflez donc ce Chevalier Grec 
qui fit triompher la beauté de Graflinde? Oui, 
certes , dit-il , je connoîtrai toujours Amadis 
aux coups qu’il porte dans les combats, & je 
le connois encore bien mieux à tout ce qu’il a 
fait avec fes compagnons , pour me fauver 
l’honneur & la vie. Ah! fainte Marie , continua 
Grumedan , je fus bien d’abord homme de 
pauvre jugement , en ne le reconnoififant pas 
d’emblée ; mais de grâce , cher Quedragant , 
dites-moi donc quels étoient ces gentils com- 
pagnons qui voulurent bien l'être du pauvre 
bon-homme Grumedan ? Digne & refpeéiable 
Chevalier , s’écrièrent à-la-fois Brian de Mo- 
nafles & Quedragant , ce furent Angriotes & 
Bruneau ; & , depuis ce combat , il n’eft aucun 
de nous qui n’envie l’honneur & le bonheur 
qu’ils ont eus d’être vos féconds. 

O procédés nobles ! ô franchife J o fimple 



Digitized by Google 



v 



Livre IV. 207 

& vertueufe façon de penfer & d’agir de nos 
pères ! quand renaîtrez-vous parmi nous , ou 
plutôt quand oferez - vous reparoître en des 
cœurs où vous êtes en dépôt , mais qui n’olènt 
vous montrer dans toute votre force & votre 
fimflfccité ? ^ - 

Grumedan étoit prêt à les quitter lorlqu’ils 
rencontrèrent le jeune & charmant Efplandian 
qui revenoit de la plaine avec deux ou trois 
perdreaux attachés en bandoulière , & careflant 
le bon émerillon qui les avoit pris, auquel il 
faifoit la curée. Quelle eft cette charmante 
créature, dit firian à Grumedan ? ce pourrait 
bien être , dit le bon-homme , le fils de cet 
autre enfant qu’on nomme Amour, car bien 
lui reflemble-t-il ; mais quel qu’il puiflèétre,ce 
ne peut être un enfant ordinaire, aux foins de- 
là Providence qui veilla fur lui dès fa naifïànce, 
Damoifel ! Damoifel 1 cria Grumedan auffi-tôt , 
voici les compagnons, de ce Chevalier Grec qui 

vous accorda la vie des deux Romains terraffés 

* ' r 

à fes pieds. Ah ! Seigneurs Chevaliers, dit 
Efplandian avec autant de feu que de grâce , je 
vous conjure de dire à ce noble Chevalier que 
le jeune Efplandian eft à lui depuis ce moment, 
& qu’il n’afpire qu’à celui d’être à genoux pour 
recevoir de fa main vi&orieufe l’ordre de Che- 
valerie, Sachez donc, aimable Damoifel, lui 
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dit Quedragant , que ce Chevalier Grec eft le 
célèbre Aitiadis de Gaule. Amadis de Gaule ! 
répéta deux fois Efplandian. Ohl que je me 
trouve heureux de l J avoir vu, & d’en avoir 
obtenu cette grâce ! ah ! que je vais bien tra* 
vailler à mériter que ce ne foit pas larder» 

nière ! Les deux Chevaliers embrassèrent 

Efplandian qui les conjura de le mettre aux 
genoux d’Amadis. \ - - 

Les deux Ghevaliers de rifle ferme étant 
repartis, Grumedan retournoit à fon hôtel , 
lorfqu’on vint l’avertir que le Roi Lifvard l’at- 
tendoit dans fon cabinet. Grumedan s’y rendit 
dWfi-tôt, & trouva ce Prince avec Arban de 
Norgales & Güilan le Penfîf qu’il avoir fait 
appelle*; Mes amis, leur dit Lifvard, ne réflé- 
chiflons point fur- ce qui s’eft anciennement pafle 
dans ma Cour 5 partons d’où nous femmes , & 
ne nous occupons que des moyeni de . nous 
bien conduire. Je vous préviens , avant d’écou- 
ter vos avis, que je ne mets point en délibéra' 
tïonJi je dois faire une paix rhbnteufe ou mé 
venger d’ Amadis ; j’ai pris mon parti tel que je 
le dois,- relativement à la grandeur de l’offenfe, 
comme à la dignité de ma couronne. Je ne vous 
cOnfutte donc fous les trois-que fur les moyens 
de réduire Amadis & les Chevaliers de l’Ifle 
ferme à recourir- «t ma clémence , & à réparer 

l’injurç 
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Finjure dont iis fe font rendus coupables vis-à- 
vis de moi. 

Les trois Chevaliers furent quelque tems fans 
répondre; il fut facile à Lifvard de lire dans 
leurs yeux, qu’ils euflènt e'té plus prompts à 
parler s’ils l’avoient cru fufceptible de recevoir 
un confeil plus doux que celui qu’il exigeoit 
d’eux. Arban de Norgales rompit enfin le 
filence , en lui difant , que puifque rien ne pou- 
voir le difluader d’attaquer Tille ferme , il faîloit 
du moins prendre d’alTèz bonnes mefures pour 
qu’il ne compromît pas fa réputation & fes 
armes, & que les Chevaliers qui la défendoient 
étant d’état & de naiffance à recevoir de puilfans 
fecours , il falloit qu’il s’alfurât d’en recevoir 
qui leur fulfent fupérieurs. 

Sire , dit Guilan le Penfif, puifque vous n’en- 
treprenez cette guerre que pour venger l’hon- 
neur des Romains , leur Empereur doit fe trou- 
ver vivement intérefTé dans votre querelle, & 
doit être animé par un reffentiment plus vif 
encore que ne doit être le vôtre : je crois donc 
que vous ne devez pas perdre un moment à le 
déterminer à joindre Ion armée & fes efforts 
aux vôtres; & quelque braves que foient les 
Chevaliers de Tille ferme , quelles que puifTent 
être leurs relTources , ils ne tiendront point 
contre les efforts réunis de la grande Bretagne 
Tome II. * O 
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& des Romains. Cildadan , par le dernier traité 
fait avec ce Prince , doit vous fervir avec l’élite 
des Chevaliers Irlandois ; & Gafquilan , Roi de 
SuelTe, doit fe fouvenir aflez des blefliires &c 
des échecs qu’il efliiya des Chevaliers de l’Ifle 
ferme dans l’ifle de Montgafe, pour faifir l’oc- 
cafion de s’en venger. Lifvard applaudit à l’avis 
de Guilan le Penfif; & , connoiflant la prudence 
& le don que ce Chevalier avoit de perfuader, 
il crut ne pouvoir mieux faire que de l’envoyer 
à l’Empereur pour prefler ce Prince de partager 
fa querelle & d’unir promptement fes troupes 
aux fiennes. 

Lifvard étoit trop haut pour diffimuler ; & , 
jouiflant d’avance du plaifir d’abattre la puif- 
fance naiflante de l’Ifle ferme , il ne cacha point 
aflez les moyens qu’il prenoit pour aflurer fa 
vengeance. Arcalaüs en fut bientôt informé j 
ce perfide enchanteur, haïflànt également Ama- 
dis & Lifvard, efpéra de perdre l’un par l'autre, 
& de triompher de tous les deux quand leurs 
forces feroient épuifées. 

. Arcalaüs, après avoir formé ce projet, fut 
trouver le Roi Aravigne : Vous avez un moyeû 
facile , lui dit-il , de vous venger de la dernière 
bataille que vous avez perdue ; le fort de Lif 
vard & de la grande Bretagne eft entre vos 
mains G vous voulez me croirai il vous eft facile 
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de vous joindre à Barfinan , Prince puiflant par 
fes richefles & fes nombreux fujets: le bûcher 
dans lequel Lifvard ht périr Ton père, fume 
encore ; 8c Barfinan eft trop intérefle à venger 
cette mort infâme , pour ne pas s’unir à vous : 
joignez vos troupes , formez-en une armée for- 
midable, prête à la porter où vous voudrez. 
Lifvard occupe de la conquête de l’ifie ferme , 
& les Chevaliers de cette ifle l’étant de fé dé- 
fendre, lorfqu’ils vous verront rafTembler vos 
forces , ils efpércront également vous attirer à 
leur parti ; vous les tiendrez en fufpens , en les 
flattant tour-à-tour avec adreffe de vous décla- 
rer pour l’un ou pour l’autre : dès que la cam- 
pagne fera commencée , vous les verrez fe dé- 
truire mutuellement ; l’audace d’Amadis & le 
reffentiment de Lifvard les porteront à décider 
du fort de cette guerre par une grande bataille ; 
alors vous tenant à portée de les attaquer lorf 
qu’ils feront affoiblis , vous viendrez facilement 
au point de triompher également des vaincus 
& des vainqueurs, & de détruire vos deux plus 
mortels ennemis. Aravigne étoit bien digne 
d’un tel confeil & d’un fi coupable ami. Vous 
m’éclairez, mon cher Arcalaüs, lui dit-il en 
l’embraflant ; chargez-vous d’aller faire préparer 
Barfinan , & réglez d’avance avec lui le partage 
que nous ferons des Etats de Lifvard 8c des 

Gij 
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richefles que renferme Tille célèbre qu’ Amadis a 
çonquife. 

C’eft ainfi que de nouveaux ennemis s’éle- 
voient contre ces deux Princes, ou plutôt c’eft 
ainfi que deux fcélérats préparoient leur perte 
commune , en formant le projet de commettre 
un nouveau crime. 

Brian & Quedragant , très-mécontens de la 
réponfe de Lifvard , faifoient force de voiles 
pour arriver à Tille ferme , & la porter aux Che- 
valiers qui ne pouvoient trop tôt fe mettre en 
état de fe défendre. Vers la pointe du jour ils 
.virent afllz près deux un vaifleau qui portoit 
i peu de voiles , & qui paroifloit incertain dans 
'* , là route > ils l’envoyèrent reconnoître , & la 

chaloupe étant revenue , on leur apprit que ce 
vaifleau portoit la Reine de Sobradife, & que 
fon Pilote qui çherchoit Tille ferme , craignoit 
de s’être égaré dans cette mert les deux Che- 
valiers voguant aufli-tôt vers ce vaifleau, déla- 
cèrent leurs cafques , fe firent reconnoître de la • 
belle Briolanie , & paflânt fur fon bord , ils 
dirigèrent le Pilote dans la route qu’il devoit 
tenir. 

Briolanie , charmée de la rencontre des Che- 
valiers , s’entretenoit avec eux du plaifir qu’elle 
allait goûter à revoir fes anciens amis, lorf- 
qu’ayant doublé l’un des caps de cette mer , elle 
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apperçut trois gros vaiffeaux de guerre, qu’elle 
reconnut à leurs pavillons pour appartenir à 
Tiron fon proche parent , mais le troifième fils 
d’Abyfeos qu’Amadis & Agrayes avoient mis à 
mort pour fa défenfe. Tiron en effet ayant fu 
que. la Reine Briolanie partoit pour fe rendre 
à rifle ferme fans avoir d’efcorte , avoit fait 
armer en diligence ces trois vaiffeaux pour l'en- 
lever. 

Les deux Chevaliers les voyant prêts à les 
attaquer. Brian repaflà promptement fur fon 
vaiffeau , & Quedragant refta pour défendre 
Briolanie : le combat fut long j mais Quedra- 
gant ayant enfin abordé le vaiffeau de Tiron , il 
terraflà ce Prince , & le conduifit aux pieds de 
Briolanie. Brian , quoique très-blefle , fe rendit 
maître de celui qu’il attaquoit, & le troifième 
prit la fuite. La généreufe Briolanie voyant 
Tiron enchaîné qui n’attendoit plus que l’arrêt 
de fa mort * lui dit avec un air auffi noble que 
tranquille : Mon coufin , vous mériteriez la 
mort, ayant fi cruellement pourfuivi la mienne ; 
mais je n’ai déjà que trop vu couler le fang de 
vos proches : vous fentez-vous affez généreux, 
afTez loyal , pour mettre, .fin à nos querelles , 
& accepter avec reconnoifïànce la vie, la li- 
berté , & la fouverauieté de Palomir que je 
yous offre pour la joindre à la vôtre ? Ah. 1 

O Uj 
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Madame , s’écria Tiron en fondant en larmes, 
pardonne? à un jeune Prince de votre fang , 
qu’on éleva dès fon enfance à la haine contre 
vous & à la vengeance de fon père. Oui , j’at- 
tefte le Ciel que ce féntiment eft éteint en mon 
cœur, & que ma fidélité pour vous durera tout 
le'refte de ma vie. Venez donc avec moi, lui 
dit elle , & que je puifïè vous préfenter de ma 
main à l’illuftre Amadis, comme un Chevalier 
& comme un parent que j’amène à fa défenfe. 
Dès. que Briolanie fut abordée à l’Ifle ferme , 
Quedragant en fit avertir Amadis; ce Prince 
accourut pour la recevoir & pour faire trans- 
porter Brian de Monaftes. Dès que j’ai fu, lui 
dit-elle , que vous aviez délivré la Princefïe 
Oriane , & qu’elle étoit ici , ma reconnoiffance 
pour vous & mon tendre attachement pour elle 
ne m’ont pas permis de différer à venir moi- 
même auprès de vous , & je ferai bientôt fuivie 
par Tanbiles qui rafTemble promptement mes 
troupes d’élite pour les conduire à votre fe- 
çours. 

Amadis , vivement touché de la marque d’a- 
mitié que lui donnoit cette belle Reine, la con- 
duifit lui-même au quartier qu’occupoit Oriane : 
il efpéroit profiter de cette oacafion pour pé- 
nétrer dans l’efpèce de retraite qu’elle s’était 
jmpofée ; mais Mabille l’arrêta lorfqu’il étoit 
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prêt d’entrer. Mon coufin , lui dit-elle , fongez 
qu’aucun homme ne peut violer cet afyle , & je 
vous excommunie fi vous ofez l’entreprendre. 
Ah ! méchante coufine , lui repartit Amadis en 
l’embraflànt , que vous favez bien profiter de 
vos avantage^ 1 puifl'e l’amour , pour, vous en 
punir, en donner bientôt fur vous au plus ai- 
mable & au plus loyal des Chevaliers ! Je fuis 
pour la PrincefTe Mabille , Seigneur Amadis , 
dit aulfi-tôt Briolanie ; je veux à mon tour 
jouir toute feule de la préfence de la Princefle 
Oriane, & je connois allez votre modeftie pour 
que je defire parler à mon aife, & de vous & de 
tous vos nouveaux exploits. A ces mots , les 
deux jeunes Princefies lui fermèrent la porte ; & 
ce ne fut qu’à l’heure marquée pour tous les au- 
tres Chevaliers, qu’Amadis fut admis au milieu 
de celles qui toutes lui dévoient ou l’honneur 
ou la vie. Dans cet intervalle, Quedragant lui 
rendit compte des difpofitions de Lifvard, & 
du peu d’efpérance qui lui reftoit d’éviter une 
guerre ouverte avec lui. Le Prince Agrayes ne 
fut pas le maître de cacher fa joie; fon relTen- 
timent contre Lifvard ne pouvoit fe modérer. 
Oh ! parbleu , mon coufin , vous n’en avez que 
trop fait julqu’ici; vous ne pouvez plus éviter 
de démontrer à ce Prince quels font ceux qu’il 
ofe blefler : mon avis , puifqu’il en veut venir 
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aux mains , c’eft de lui épargner le trajet & de 
le prévenir nous-mêmes. L’abord de la grande 
Bretagne eft facile, & les Bretons fi fiers, fi 
arrogans fur leurs vaififeaux ou dans leurs con- 
feils, font les peuples de la terre qui défendent 
le plus mal leurs frontières. Nous valons 
mieux que les barbares du nord qui les ont 
toujours fi facilement fubjugués , & je ne ferai 
content que, lorfqu’au milieu de Londres où 
Lifvard nous infulta, je verrai ce prince humilié 
reconnoître fes torts & fon injuftice. Amadis 
ne put fe refufer de convenir de tout ce qu’A- 
grayes venoit de dire; il prit la réfolution avec 
lui de traverfer au plus tôt- la mer, & de por- 
ter la guerre dans le fein de la grande Bre- 
tagne. 

Hélifabel avoit déjà rempli fon meflage , avec 
le fuccès le plus heureux , auprès de celui qui 
commandoit dans les Etats de Gra/finde & de 
l’Empereur de Grèce. Les fecours les plus puif- 
fans fe préparoient de toutes parts pour l’Ifie 
ferme , lorlque le fidèle Gandalin arriva dans la 
Gaule , & fe rendit à la Cour du Roi Perion. 
Ce Prince fut bien étonné de tout ce qu’il 
apprit par Gandalin, & que Lifvard eût pu 
porter aufli loin l’ingratitude : Gardez-vous 
bien, lui dit-il , de divulguer ces nouvelles 
dans ma Cour; Galaor que j’ai penfé perdre , 
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& qui n’eft pas hors de tout danger , ne pour- 
ront les apprendre fans une émotion dangereufe 
& je ne veux point affliger le jeune Norandel, 
en lui laiflant favoir tous les juftes méconten- 
temens que nous avons de fon père, & la 
guerre inévitable que nous allons avoir avec 

lui. 

Periqn en efFet fit en fecret tous les prépa- 
ratifs néceflâires pour aller en diligence au re- 
cours d’Amadis, à la tête de fes hauts Barons & 
de l’élite de fes troupes. Sa générofité ne lui 
permit pas de retenir Norandel dans là Cour , 
au moment où fon père étoit prêt à prendre 
les armes. Aimable Norandel, lui dit-il, votre 
compagnon Galaor ne fera de long-tems en état 
de monter à cheval : vous m’êtes aulli cher 
qu’agréable; mais je connois trop les devoirs 
d’un nouveau Chevalier, pour vous laifïer per- 
dre la première année de l’exercice honorable 
de ces devoirs dans un repos qui pourroit vous 
être reproché; je crois même que dans ce mo- 
ment vous pouvez vous rendre utile au Roi 
votre père , & je vous confeille de partir après 
avoir préparé Galaor à cette féparation , que 
j’efpère ne devoir pas être longue ; foyez sûr 
que, quelque événement qui puiflè arriver, 
j’aurai toujours popr vous les fentimens du 
père le plus tendre. Norandel fuivit le confeil 
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de Perion ; & faifant approuver à Galaor ( hors 
de tout danger , mais très foible encore ) fon 
départ pour paflèr dans la grande Bretagne , il 
s’embarqua. Te rendit en peu de jours à Vindi- 
lîlore près du Roi fon père, & fut auffi furpriat 
que mortellement affligé , lorfqu’il vit Lifvard 
prêt à fe mettre à la tête d’une nombreufe »rr 
mée , pour aller attaquer l’Ifle ferme & tes Che- 
valiers qui la défendoient. 

Lafinde , écuyer de Bruneau , ayant fait auffi 
fon meffage près du Roi de Bohême , Taffinor, 
accablé par les ans, verfa des larmes de regret 
de ne pouvoir voler lui-même au' fecours du 
vainqueur de Garadan ; Éais, raflemblant auffi-! 
tôt les Chevaliers les plus renommés de fes 
Etats, il mit à leur tête le Prince Grafxndor 
fon fils unique : Servez & imitez notre- libéra- 
teur Amadis , mon cher fils , lui dit-il en Pem* 
Bradant, & en le voyant monter à cheval pour 
partir. * . - C 

Gralândor réunifiait eh fa perfônne toutes les 
qualités les plus éminentes & les plus aimables 
qu’on paille defirer dans un Chevalier; il joi- 
gnoit la beauté, le courage & la gaieté de 
Galaor , à la prudence & à la loyauté d’ Ama- 
dis : fon humeur vive & gaie lui donnoit l’air 
le plus galant avec les belles , le plus léger & 
le plus plaifant dans la fociété j mais fon amç 
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fenfible & capable de fidélité le rendoit digne 
de paflfer fous l’arc des loyaux amans : il n’eût 
pfé jufqu’alors en éprouver l’aventure; car uni- 
quement occupé des exercices de la Chevalerie , 
il ignoroit encore & les peines & les charmes 
que l’amour répand dans une ame, 

Pendant que des fecours puiflans fe prépa- 
roient pour défendre l’Ifie ferme, les difiérens 
Ambaflfadeurs de Lifvard tiavailloient à raflem- 
bler de nouvelles armées pour l’attaquer. Gui- 
Lin le Penfif avoit réuffi facilement à remplir 
le cœur de l’Empereur Patin du plus ardent 
defir de fe venger d’Amadis : Ah ! s’écria cet 
orgueilleux Empereur, retournez fur le champ 
à votre maître , & dites-lui que je veux bien 
toujours épopfer fon Oriane, & que je pars avec 
une armée formidable de Héros Romains, pour 
donner du courage aux Bretons , & -pour dé- 
truire de fond en comble le repaire de ces 
brigands de Gaulois. 

Guilan eut bien de la peine à fe contenir 
çn recevant cette impertinente réponfe ; mais , 
méprifant Patin dans fon cœur, & ne voulant 
que fervir fon maître , il dit à Patin , que 
quelque diligence qu’il pût faire, il trouveroit 
déjà Lifvard en pleine marche ; & , fans avoir 
reçu la moindre prévenance de la Cour de 
l’Empereur, il repartit fur l’heure, & ne put 
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s’empêcher de dire à fon maître , en annonçant 
l’arrivée de l’armée Romaine, que l’Empereur 
& les fujets avoient bien dégénéré des Scipions 
& des Paul Emiles, & qu’il avoit cru voir à 
Rome une troupe de bouffons &, de faltim- 
banques , plutôt qu’une armée & des Chevaliers. 
De tous ceux que Lifvard fit fommer de venir 
fe joindre à lui , comme étant Tes grands vaffâux , 
Galvanes eut feul le courage de le refufer : 
Répondez au Roi, dit-il, que Galvanes doit 
trop de reconnoilïànce au généreux Amadis, 

& trop d’amitié au Prince Agrayes Ion neveu, 
pour les combattre ; & que s’il ne me permet 
pas de relier neutre , j’aime mieux lui remettre 
mon ifle de Montgafe, & même mon époufe 
Madafime, dont le bon Galvanes étoit déjà 
peut-être un peu las. Grafandor , dans le trajet 
quil fit pour arriver â l’IHe ferme, rencontra 
le neveu de Lifvard ; c’étoit Giontes qui re- 
tournoit à Rome, pour faire hâter le fecours 
des Romains. Après quelques pour - parlera 
qu’ils eurent enfemble, ils pensèrent fe battre. 
La feule qualité d’Ambaffadeur dont Giontes 
étoit revêtu , retint Grafandor; il s’en dédom- 
magea du moins par les plaifanteries qu’il lui 
fit fur l’efpèce de gens auxquels fon oncle étoit / 
obligé d’avoir recours. t ^ - 

La quantité de troupes, & la diligence avec 
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laquelle Lifvard les raffembloit , fit perdre l’idée 
aux Chevaliers de l’Ifie ferme de faire une défi 
cente dans la grande Bretagne ; ils réfolurent 
plutôt de former un camp retranché hors des 
murs de la forterefife , pour difputer l’abord de 
leur ifle aux ennemis. 

Oriane ne pouvoit voir tous les préparatifs 
d’une guerre fi cruelle fans la plus vive dou.- 
* leur ; Amadis tâchoit de la confoler & de la 
diftraire : il avoit fait préparer un balcon qui 
dominoit fur fon camp , & prioit fouvent les 
Princeffes de s’y montrer , fur-tout quand quel- 
que nouvel allié paroiffoit pour le lêcourir. 
Amadis ne doutoit point que la vue d’Oriane 
ne fît fur les autres le même effet que fur lui, 
ni qu’un feul de fes regards ne fuffît pour éle- 
ver leur courage & les animer à la défendre. 

Oriane & Mabille étoient fur ce balcon lorfi- 
que Grafandor débarqua : ce Prince , montant à 
cheval auffi-tôt , s’avança vers le camp ; Ama- 
dis , qui le reconnut de loin , courut au-devant 
de lui , & le ferra tendrement dans fes bras. 
Ah ! ah ! dit Mabille à Oriane , quel eft d$nc 
ce jeune Chevalier qu’ Amadis reçoit avec tant 
d’amitié ? Ne feroit-ce pas ençore quelque Ga- 
laor, ou quelqu’un des mêmes mœurs & de la 
même race ? Mais , ma çoyfine , regardez-le 
donc , continuait Mabille , qu’il a faiç noble. 
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qu’il mène bien fon cheval , qu’il a de beaux 
cheveux ! Je defirerois bien qu’il fût aufli boii 
Chevalier qu’il me paroît aimable* J’ignore fon 
nom i lui répondit Oriâne ; mais il faut que ce 
foit b fils de quelque puiflânt Souverain , puif 
que je vois Amadis le forcer à prendre la droite 
fur lui , & que toutes les bannières fe baillent 
pour le fâluer. Cela peut être , dit Mabille, {ans 
regarder Oriane , . . . . mais étant toujours plus 
atteficive que jamais à regarder la fin de la • 
première entrevue d’ Amadis & de ce Chevalier* 
Les deux Princefles fe retirèrent du balcon , 
voyant Amadis le conduire vers leur palais. 
Grafandor qui les àvoit apperçues, demanda 
vivement quelles étoient ces deux Divinités 
qu’il vehoit d’entrevoir. L’une eft la Princeflè 
Oriane , dit Amadis ; l’autre. . . . Ah ! Seigneur, 
interrompit Grafandor, au portrait qu’on m’a 
fait d’Oriane , je crois en avoir vu deux fur ce 
balcon. Vos doutes feront bientôt éclaircis, lui 
dit-il en fouriant. A ces mots ils defcendirent, 
&, le prenant par la main, Amadis le con- 
duit à l’appartement d’Oriane : Madame , lui 
dit-il, c’eft le Prince Grafandor, fils unique dù 
Roi de Bohême ; c’eft mon ami, c’eft un héros 
naiflfant que j’amène à vos genoux, & qui con- 
(âcre fon bras pour votre fervice. Ma chère 
eoufine , dit-il à Mabille , je vous préviens que 
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'4ôn humeur eft aulK gaîe que la vôtre, & qu’il 
eft , comme vous , capable de la plus fohde 
- amitié : je vous le recommande , & j’ofe vous 
fupplier toutes les deux de lui faire un peu les 
honneurs de l’Ifle ferme , tandis que je . vais 
m’occuper à faire camper les troupes qu’il a 
conduites icu ' 

Oriarie & Mabille connoiflànt le Prince Gra- 
fandor par tout ce qu’Amadis leur avoit dit de 
via valeur & des vertus aimables de ce Prince, 
le comblèrent de prévenances & de politefTes ; 
il y répondit de l’air le plus refpeéiueux & le 
jplus galant. Il fut rappeller avec autant d’ef 
prit que de finelïê l’état crqel où fouvent il 
avoit vu le Chevalier de la verte épée, pendant 
qu’il étoit chez le Roi fon père. Que je le 
plaignois, difoit-il, lorfque je l’entendois fou- 
pirer jour & nuit, & que je voyois couler fes 
larmes , en penfant à la beauté qui captive fon 
cœur , & dont il étoit depuis long-tems féparé 1 
Mais , Madame , dit-il en regardant tendrement 
Mabille, peut-être ne le plaignois-je pas afTez. 
Gn conçoit mal les maux qu’on n’a pas encore 
éprouvés ; & peut-être , ajouta-t-il en foupi- 
rant, mais en baillant les yeux, le fort m’en 
prépare-t-il de femblables ! . . . . Mabille rougit , 
ne répondit rien; & cette converfation qu’A- 
madis avoit cru devoir être fort animée entre 
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Mabille & Grafandor, devint férieufe de mcfr* 
mens en momens , & la belle Oriane fût fou- 
vent obligée de les retirer l’un & l’autre d’une 
diftraéHon involontaire. Oriane, voyant qû’lls y 
retomboient fans ceffe , prit le bras de Grafan- 
dor , & le conduifit en attendant le retour 
•d’Amadis , pour voir une partie des merveilles 
du palais d’Apollidon : après en avoir parcouru 
quelques-unes, ils parvinrent près de l’arc des 
loyaux amans. Oriane s’en étoit toujours écar- .• 
tée , non que fon cœur craignît cette épreuve ; 
mais, fi le paflage de l’arc en eût prouvé la 
loyauté, il eût prouvé de même combien ce 
cœur étoit fenfible. Mabille, félon fon humeur 
gaie , avoit fouvent plaifanté fa coufine fur 
l’efpèce de terreur que lui caufoit cette épreuve ; 
mais pour elle étant bien sûre de fou indiffé- 
rence , elle s’étoit déjà préfentée à l’entrée de 
cet arc , & chaque fois la ftatue avoit répandu 
des lys & des rofes blanches fur elle î mais une 
force invincible l’avoit toujours retenue. Oriane 
plaifantoit de cette aventure avec Grafandor: 
Si je crois. Seigneur, tout ce qu’Amadis m’a 
raconté de vous , vous éprouveriez le même fort 
que ma coufine, en vous préfentant à ce paffage. 
Mabille, pour cacher le fecret embarras dont 
elle fe fentoit atteinte , voulut appuyer la plai- 
ftnterie d’Oriane : Vous ne courez aucun rifque. 

Seigneur, . 
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Seigneur , dit-elle à Grafandor , vous ferez re-* 
poulie ; . . . . mais tout ce que nous favons dé 
vous , me fait prefque préfumer que ce fera 
bien doucement. Ah ! Madame , s’écria Grafan- 
dôr , ( gue tout animoit alors ) pourquoi ne 
mériterois-je pas d’y palier cès ce moment 
même? le titre de votre Chevalier ne m’aflure- 
roit-il pas cette gloire , fi vous me permettiez 

de le porter? Mabilîe d:vint vermeille 

comme une rofe ; & la coufine, profitant de 
cette occafion de lui rendre les douces plai— 
lânteries qu’elle en avoit efluyées s Ah I ma 
chère coufine, dit-elle , pourriez-vous refufer au 
Prince Grafandor le titre de votre Chevalier ? 
vous n’en avez point encore ; aucun autre ne 
peut être plus digne de vous. Ah ! que votre 
frère Agrayes n’eft-il ici pour vous eh prefifer 
avec moi ? Le Prince m’honore trop , dit Ma» 
bille avec un modefte embarras , mais je ne 
trouve nulle raifon pour le refufer j &, puifqua 
l’ufage a réglé qu’une Princefife peut accorder 
ce titre fans conféquénce, le Prince Grafandor 
auroit lieu de fe plaindre de moi , fi je lui 
refufois un nom qu’Amadis reçut de la Reine 
Brisène. Ah ! divine PrincelTe , s’écria Grafim» 
dor dans un tranfport dont il ne fut pas le 
maître, commencez donc à vous intércller pour 
Celui que vous honorez de ce nom, qu’il ne 
Tome II, > P. 
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perdra qu’avec la vie; daignez me conduire 
vous-même à cet arc fi redoutable pour les 
coeurs pervers ou légers. L’indifërence du vôtre 
vous a feule empêché de franchir ce pafiàge , & 
vous ne courez d’autre rifque , hélas 1 que d’é- 
prouver encore les mêmes obftacles. . . . Toute 
la vivacité d’efprit de Mabille lui manqua dans 
ce moment pour répondre. Oriane i ( prefque 
maligne pour la première fois) fe fouvint de 
tout ce que Mabille avoit dit fur la petite clef 
du jardin de Mirefleur. Oh ! pour le coup , ma 
chère coufine , lui dit-elle , je vous tiens ; vous 
vous êtes cachée de moi pour éprouver cette 
aventure, & je ne perdrai pas cette oecafion 
de voir comment les perfonnes indifférentes en 
font repouflees. Une étincelle d’amour-propre 
mélée d’un léger dépit s’empara du cceur de 
Mabille; elle ne put croire qu’un jour , qu’une 
feule entrevue eût pu faire un fi grand chan- 
gement dans fon ame. Eh bien ! ma coufine , 
dit-elle, (en ne regardant qu’Oriane) puilque 
vous le voulez , je vais donc encore éprouver 
les mêmes obftacles ; mais ce ne fera qu’en me 
faifant précéder par le Prince, & avec lâ pro-» 
méfié que vous éprouverez le pafiàge à votre 
tour. Je ne promets rien, dit Oriane en riant, 
que lorfque je connoîtrai le danger de cette 
épreuve. Ils s’avancèrent tous les trois vers cet 
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arc, & dès que Grafandor en fut à portée, 
elles le virent s’échapper d’elles, franchir fans 
effort le paflâge de l’arc, & ramaffer les fleurs 
que lui jettoit la ftatue, 8e qu’il préfentoit à 
Mabille , en l’appellant pour les recevoir. Ma- 
bille, hors d’elle-même à ce fpedacle, ne put 
s’empêcher de s’avancer un peu .... On fait 
fouvent alors plus de pas qu’on ne le croit 
C fans s’en douter;, & Mabille étoit déjà fur 
le feuil de l’arc des loyaux- amans , lorfqu’elle 
s’apperçut qu’elle n’éprouvoit plus d’obfta- 
cles .... Elle en frémit, . . . elle voulut fe retirer 
promptement ; mais le même pouvoir invifible 
qui les autres fois l’avoit repouflee, l’empêcha 
de reculer, lui fit franchir le paffage de l’arc, 
& la porta jufqu’aux pieds des ftatues d’Apol- 
lidon & de Grimanèfè , où Grafandor fb trou- 
voit dans le même inftant : un coup de tonnerre, 
fuivi d’une lumière douce & brillante ; retentit 
dans le palais d’Apollidon ; & ce fut fans doute 
depuis ce moment-là que le double trait de 
l’Amaur, qui pénètre fur le champ deux cœurs 
deftinés à s’aimer le refte de leur vie , fut ap- 
pelle le coup de foudre. Oriane plus prudente 
que Mabille, s’aflît fur le gazon", fans ofer 
s approcher du paflàge que fa coufine avoit fran- 
chi prefque malgré fa volonté. Mabille & Gra- 
fendor admirèrent les deux ftatues qui f em ~ 

\ Pi i 
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bloient leur fourire ; leurs noms fe gravèrent 
fur le jafpe , enchaînés enfemble par une bran- 
che de myrthe ; ils fe regardèrent enfin , . . . . 
& ce feul regard fut l’aveu d’un fentiment qui 
ne devoit jamais s’éteindre. Ils revinrent join-i 
dre Oriane qui reçut Mabille dans fes bras : 
Enfin, ma chère couftne, lui dit-elle, vous ca- 
cherez quelquefois à votre tour. votre tête dans 
mon fein ; mais j’efpère que ce ne fera pas pour 
y répandre des larmes. 

Amadis ayant rejoint les Princelïès, leur 
annonça l’arrivée du Roi Perion fon père. Ce 
Prince venoit de defcendre de fes vaiflèaux, à la 
tête de trois mille Chevaliers Gaulois ; & cha- 
que Chevalier ayant alors cinq hommes armés 
au moins à fa fuite , le fecours qu’amenoit Pe- 
rion mettoit les Chevaliers de l’Ifle ferme en 
état de réfifter aux forces réunies de Lifvard & 
de l’Empereur Patin. 

Perion avoit le plus grand defir de voir la 
belle Oriane. Le Prince Agrayes qui ne l’avoit 
pas quitté depuis fbn débarquement, vint de 
fa part demander à cette Princefïè quand elle 
voudroit bien le recevoir : Mon coufin, lui ré- 
pondit-elle, la reconnoiflànce que je dois à ce 
.grand Prince de ce qu’il fait pour moi , le rend 
le maître de venir dès ce moment même ; mais, 
avant que vous retourniez lui porter ma ré- 
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ponfe, je veux vous faire faire connoiflance 
avec le fils aîné du Roi de Bohême , pour le- 
quel je vous, demande votre amitié. Madame, 
répondit-il , tout ce que la renommée publie du 
Prince Grafandor , me fait depuis long-tems 
defirer la fienne. A ces mots , les deux Princes 
s’avancèrent de part & d’autre, & s’embras- 
sèrent. Mabille attentive cherchoit à lire dans 
les yeux d’Agrayes l’impreflion que Grafandor 
faifoit fur lui ; elle eut lieu d’en être fatisfaite ; 
elle le fut encore plus , & rougit un peu lorf- 
que Oriane leur dit : Princes , puilliez-vous dé- 
iormais vous regarder comme frères ! mes voeux 
les plus chers font que le nœud que l’amitié va 
former entre vous, fe ferre de jour en jour. 
Ah! Madame, dit Agrayes, j’en accepte d’a- 
vance tous les moyens. Apprenez donc , mon 
cher . coufin , que votre fœur Mabille n’avoit 
point encore de Chevalier , que le Prince Gra- 
fandor s’eft offert pour en recevoir le titre ; & 

^ qu’efpérant que vous ne me défavoueriez pas , 
je l’ai accepté pour elle. Seigneur , dit Agrayes 
à Grafandor, l’honneur que vous faites à ma 
four, fera fans doute auffi cher au Roi mon 
père qu’à moi-même; permettez qu’en qualité 
de fon Chevalier, je vous embraffe une fécondé 
fois. Grafandor , tranfporté de joie , s’écria r 
Seigneur, votre aveu comble ma plus douce 
’ P iij 
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efpérance , & c’eft aux genoux de ces belles 
Princeflès que je vais renouveller en votre pré- 
fencele ferment de les fervir le refte de ma vie. 

A ces mots, il s’y jetta ; Oriane lui laiflàbaifer 
fa main avec l’air de la plus tendre amitié ; 
Mabille ne put le lui refufer à l’exemple d’O- , 
riane. Grafandor baifa cette feconde main avec 
tant de grâce & de feu, que Mabille ne put 
cacher le trouble qui l’agi toit; &, voyant 
Oriane & fon frère fourire en l’examinant, elle 
ne put s’empêcher de fe pencher fur le fein de 
fa charmante coufine, pour y cacher & fa rou- 
geur & fon embarras. Oriane la ferra tendre- 
ment : Enfin, ma chère coufine, lui dit-elle, 
votre moment eft arrivé, & ce moment eft 
marqué par l’Être fuprême , pour être le com- 
mencement de votre bonheur, ^grayes & Gra- 
fandor coururent enfemble au-devant du Roi 
Perion qui s’avançoit accompagné d’Amadis & 
de Floreftan ; il voulut fléchir un genou devant 
Oriane qui l’en empêcha : Ce feroit à moi , 
lui dit-elle en l’embrafTant , à rendre cet hom- 
mage au grand Roi qui me vient protéger, & 
qui me combla de marques d’amitié dans mon 
enfance. Perion lui dit d’un air très-galant 
pour un homme de fon âge : Ah ! Madame , 
un des moméns le plus cher à mon fouvenir, 
eft celui où , telle qu’Hébé & plus charmante 
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encore, vous me priâtes d’armer de ma main le 
Damoifèl de la mer. Dans ce moment, Perion, 
Amadis , Oriane fe regardèrent les yeux pleins 
de larmes, mais brillans d’une joie fi vive & fi 
pure, qu’il ne leur eût pas été poffible d’ex- 
primer plus tendrement tous les fentimens qui 
rempliffoient leur ame. 

Cette fituation, fi pleine de charmes pour 
eux , pour leurs amis & leurs proches qui les 
entouroient , fut troublée par l’arrivée de Balais 
de Carfantes ; ce Chevalier devenu celui d’A- 
madis , depuis que ce Héros l’avoit délivré des 
chaînes d’Arcalaüs , & depuis qu’il l’avoit ré- 
paré lorfqu’il fe battoit avec Galaor, fans le 
connoître. Balais avoit promptement levé fa 
bannière pour venir fervir Amadis ; il leur 
apprit que l’Empereur, à la tête de fon armée, 
avoit joint celle de Lifvard j que Gafquilan, 
Roi de Sueflè j s’étoit uni avec eux , & que 
tous enfemble ils fe proposaient de marcher en' 
peu de jours pour attaquer l’Ifle ferme. 

On doit fe fouvenir que cette ifle portoit cç 
nom, parce qu’elle tenoit au continent par une 
langue de terre défendue par une triplç en- 
ceinte. Perion ayant appris que , pour éviter 
d’armer la multitude de vaiflèaux néceffaires 
pour porter une armée aufli formidable , les 
Souverains, leurs ennemis , dirigeoient leur 

P iv 
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marche pour les attaquer par la terre ferme. Il 
crut devoir éloigner la guerre du centre de l’ifle 
& des yeux des Princeflès qui s’y trouvoient 
réunies ; & , voulant prévenir les ennemis , il 
laifla des Chevaliers de confiance commandant 
une forte garni fon dans les trois enceintes fbr« 
tifii.s ; & ce Prince portant fon armée au-delà 
de la langue de terre , il a/lit fon camp dans un ter- 
rain avantageux où fes deux ailes étoient défen- 
dues par la mer, & fon centre étoit appuyé par la 
communication qu’il confervoit avec l’ifle ferme, 
Amadis n’avoit point oublié que dans le 
combat que , fous le nom du Chevalier à la 
verte épée , il avoit eu dans la Bohême ave© 
Garadan & onze autres Chevaliers Romains, il 
avoit donné la vie & la liberté au jeune Ar- 
quifil , dont la valeur, la jeuneflè & la beauté 
l’avoient touché : ce jeune Prince , propre ne- 
veu de Patin , avoit promis de fe rendre auprès 
d ? Amadis à fa première réquifition. Sachant 
donc qu’Arquihl étoit à la fuite de fon oncle, 
il l’envoya fommer par Enil de lui tenir fa pa- 
role, ô? de fe rendre auprès de lui. Enil fit fon 
meifige ; & le loyal Arquifil , loin de rien con- 
tefter , dit à l’Empereur fon oncle , que l’hon- 
neur ne lui permettoit pas de refufer d’obéir 
aux ordres d’ Amadis. Patin, fuivant fon carac- 
tère lui dit brufquement qu’il pouvoit fait* 
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tout ée qu’il voudroit ; & , s’adreflant au Che- 
valier de l’Ide ferme , il s’emporta jufqu’aux 
injures & aux menaces les plus atroces contre 
Amadis. Enil indigné lui répondit : Vous de- 
vriez refpecèer plus ce grand Prince, & vous 
fouvenir de la façon dont il vous traita lorfqué 
vous n’étiez encore que Chevalier errant ; croyez 
que le Prince de Gaule ne traitera pas mieux 
aujourd’hui l’Empereur , & que vous ne forti- 
rez pas avec plus d’honneur de cette guerre , 
que vous ne fortites de votre combat particulier 
avec lui. Lifvard, craignant que Patin ne le 
laissât emporter à la colère, fe mit entre d’euxt 
Allons dîner , Seigneur , dit-il à Patin , & 
laiflons cet Envoyé jouir du droit des gens , Sc 
remplir fa charge. 

Arquifil fuivit Enil à l’Ifle ferme , & fut reçu 
par Amadis avec beaucoup d’amitié. Ce Prince 
lui fit voir une partie des merveilles du palais 
d’Apoîlidon, & für-tout il lui fit examiner la 
force des remparts de l’Ifle ferme, & le nombre 
& la beauté des troupes qui formoient le camp 
qui devoit la défendre. Arquifil fut très-bien 
traité par tous les Chevaliers , & même par les 
Pâmes de l’Ifle ferme : la nobleflè de fa figure 
& de fes propos intéreflà tout le monde en là 
faveur. Ce jeune Prince , plein d’honneur & de 
courage, ne put s’empêcher de parler un jour 
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devant Amadis de tout ce que Ton inaction luï 
faifoit fouffrir dans une occafion d’acquérir de 
îa gloire. Le généreux Amadis , applaudiffant 
dans Ton cœur aux fentimens de ce Prince : J’ai- 
merois mieux, dit-il, que nous puffions com- 
battre enfemble ; mais , ne défefpérant pas de 
vous avoir un jour pour ami , je veux dès ce 
moment vous en donner des preuves. Partez, 
Prince, retournez à l’azmée de l’Empereur, & 
fuivez votre carrière avec gloire : tout ce que 
je vous demande, c’eft de me venir trouver dix 
jours après la bataille que je prévois , quel 
qu’en puiflfe être l’événement. 

Arquifil , pénétré de reconnoifTance , jura 
non-feulement d’obéir à fes ordres , mais de 
conferver toute fa vie le fouvenir de fa géné- 
rofité. Il retourna fur le champ vers l’Empe- 
reur , qui fût plus étonné de ce procédé d’A- 
madis, que le Roi Lifvard qui connoifloit l’élé- 
vation de fon ame , & qui regrettoit fouvent 
tout ce qui l’avoit conduit par degrés à l’avoir 
pour ennemi. LifVard s’ocCupoit alors avec 
Gafquilan & l’Empereur à dreffer fon ordre de 
bataille : nous croyons devoir fûpprimer la 
longue énumération & la defcription des troupes 
qui compofoient fon armée*. 

* Nous ne pouvons nouj réfoudre à Cuivre cette 
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Perion, que tous les Princes & les Cheva- 
liers de rifle ferme avoient élu tout d’une Voix 
pour les commartder, fit de fon côté les dif- 
pofmons les plus fages : il mit ordre à tout en 
peu de tems;& tranquille dans fon camp, dont 
les devans étoient applanis & propres à faire 
combattre fa gendarmerie, il fe contenta d’en- 
voyer quelques troupes légères en avant, avec 
ôrdré de fe retirer fur fon armée dès qu’ils 
Verroient les ennemis s’approcher en ordre de 
bataille. 



description de d’Herberay : quoique nous pardonnions 
un peu à l’un des Commandans de l'artillerie de Fran- 
çois I , le foible qu’il a de parler de ce qui concerne 
fçn métier, comment a-t-irpu Ce conformer au texte 
Efpagnol , au point d’écrire, d’après ce texte , un ana- 
croniSme auffi greffier ; & le grand train d’artillerie , la 
poudte , les boulets, les bombes, les coulevrines que 
les Efpagnols donnent à LiSVard ne devoient-i!s pàs 
faire juger à d’Herberay que le ton & le coftume du 
Roman étoient changés ? Nous ferons de notre mieux 
ponr empêcher que nos Lefteurs ne trouvent auffi le 
même changement dans la texture & la narration de • ce 
Roman; mais nous nous croyons obligés de leur dire 
que cette tradu&ion va devenir plus libre que jamais, 
délirant conServer le ton qui règne dans les trois pre- 
miers Livres que nous avons traduits , & que nous nous 
«royons en droit de rapporter aux Romanciers François de 
la fin du douzième ficelé. 
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Lifvard n’étant plus qu’à trois jours de mar- 
che de Perion , le perfide Arcalaüs qui n’atten- 
doit que ce moment pour exécuter fa nouvelle 
trahifon, envoya Tua de fes neveux au Roi 
Aravigne, pour lui dire de s’avancer avec Bar- 
fînan fur les derrières de l’armée de Lifvard , 
en fe contentant de l’obferver julqu’à ce qu’il 
eût vu quel fuccès auroit la grande bataille, 
qui bientôt feroit de part & d’autre inévitable. • 
Aravigne fe mit fur le champ en marche, S c 
fe couvrant d’une chaîne de collines qui bor- 
doient la plaine où Lifvard avoit déployé fon 
armée, il la côtoya long-tems avec la fienne 
fans être apperçu. 

A peine Perion étoit-il arrivé dans l’Ifîe 
ferme, qu’enchanté de la Princefle Oriane, il 
défi ra que fa fille Mélicie vînt auprès d’elle ; 
Amadis & Brùneau le defiroient également , & 
Perion envoya Gandalin pour la chercher. La 
Reine Elisène relia dans la Gaule pour donner 
lès foins à Galaor, dont la lànté ne fe rétablif- 
foit que lentement. Mélicie, le voyant hors de 
tout danger, partit avec une Cour brillante de 
jeunes Demoifelles Gauloifes, & vint fous la 
garde de Gandalin fe rendre aux ordres du Roi 
fbn père. 

Perion étoit déjà parti fe I’Ifle ferme à la 
tête de fon armée , pour marcher à la rencou- 
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tre de Lifvard ; ce furent Oriane & Mabille 
qui reçurent la jeune Méiicie comme elles au- 
roient pu recevoir leur propre fceur: toutes les 
trois aimoient; toutes trois ëtoient tendrement 
aimées» les mêmes intérêts les unifiaient, & 
la plus confiante amitié s’établit entre elles-i 
Elle peut être durable entre trois perfonnes de 
cet âge, lorfque l’amour ne la trouble pas , & 
que leurs amans s’aiment entre eux. 

Gandalin fut très-affligé de ne plus trouver 
Amadis & Perion au palais d’Amadis; il defi- 
roit vivement qu’Amadis accomplît fa promeflê, 
& l’armât Chevalier de fa main, avant la ba- 
taille. Dès qu’il eut remis la Princefle Méiicie 
entre les bras d’Oriane, il marcha nuit &jour, 
& rejoignit Amadis: Soyez sûr , lui dit Ganda- 
lin, que fi je croyois Vous être encore nécef- 
faire, je ne vous preflèrois pas de me confé- 
rer l’ordre de Chevalerie ; mais la Princefle 
Oriane étant en sûreté fous votre garde & celle 
du Roi votre père , ne différez pas à m’accon- 
der- i’honneur de combattre à côté de vous» 
Ah! Gandalin, ah! mon cher frère, s’écria 
celui qui fe fouvenoit d’avoir partagé le lait 
de fa mère , votre naiflànce & votre valeur yous 
rendent depuis long-tems digne d’être Cheva- 
lier; pardonnez à la crainte de me féparer de 
mon meilleur ami, le tems que j’ai différé de 
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vous rendre juftice : je cours au Roi mon père» 
pour le prier de vous conférer cet ordre, & 
je vais .faire préparer un cheval & des armes 
pour vous. Croyez-vous , lui dit vivement Gan- 
dalin, que je voulufle recevoir cet ordre d’une 
autre main que la vôtre? Quant aux armes, 
votre frère Galaor m’a donné les fiennes, qu’il 
ne peut encore porter , & j’efpère le remplacer 
auprès de vous le jour de la bataille. 

Tandis que Gaadalin demandoit une grâce fi 
jufte , Lafinde obtenoit la même de Bruneau de 
Bonnemer. Ces deux braves & fidèles Ecuyers 
firent enfemble la veille des armes; & dès le 
lever du foleit , Amadis & Bruneau les armè- 
rent Chevaliers : Perion ceignit l’épée à Ganda- 
lin; Lafinde reçut le même honneur du Prince 
Agrayes , & croyant ne pouvoir faire un meilleur 
ufage de deux de ces fix épées qu’il avoit re- 
çues de l’Infante Léotiorine, Amadis les leur 
donna , les embrallànt tendrement , & ne dou- 
tant pas qu’ils ne s’en ferviflènt bientôt avec 
gloire. . . . . , . 

A peine cette cérémonie étoitrelle finie, que 
Perion fut averti par les troupes légères qu’il 
avoit en-avant, que l’armée ennemie approchoit; 
il fit fortir la fienne de fon camp, la mit en 
bataille; & parcourant les rangs, fuivi d’ Ama- 
dis, d’ Agrayes, de Floreftan & de Bruneau: 
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Gaulois , s’écria-t-il d’une voix forte , fongez que 
la gloire vous attend dans les derniers rangs 
de nos ennemis, & que le vainqueur d’Abyes 
eft avec vous. Gaule i Gaule ! s’écria l’armée 
tout d’une voix; vive Perion & fon augufte 
fang ! 

Lilvard lit faire halte à fes troupes qui fe 
campèrent en ordre de bataille à la diftance 
d’une lieue de celles de Perion ; il y eut quel- 
les efcarmouches, fur-tout vis-à-vis de l’aile 
que les Romains formoient. La préemption de 
ceux-ci, la haine des Gaulois contre eux, eût 
peut-être dès le même jour engagé quelqu’ac- 
tron décifive, fi des deux côtés les deux Rois 
ne les euflfent contenus. 

Les deux armées passèrent la nuit dans cette 
pofition. Lifvard & Perion furent avertis pref- 
qu’en même tems au lever du foleil, que les 
coureurs envoyés à la découverte venoient de 
reconnoître au-delà des montagnes une nom- 
breufe armée dans laquelle ils avoient diftin- 
gué la bannière royale d’Aravigne. Les deux 
Rois, incertains du parti que prendroit Ara- 
vigne, difposèrent de chaque part l’aile de leur 
armée la plus près des montagnes, de façon à 
pouvoir lui réfifter. 

J Cette nouvelle pofition retint les deux ar- 
mées, & retarda la bataille qu’elles étoient prêtes 
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à fe livrer. Un Trompette qui partit de l’armftf 
de Lifvard, & qui vint à celle de Perion, ar- 
riva fur ces entrefaites , & fe fit conduire au 
corps commandé par Amadis: -Seigneur, lui 
dit-il, je viens de la part de Gafquilan, Roi 
de Suefle, pour vous propofer de vous avan- 
cer feul entre les deux armées, & de rompre 
trois lances avec lui. Depuis long-tems ce Prince 
cherche l’occafion de fe trouver les armes à la 
main avec vous; non cependant qu’il conferve 
aucun refTentiment de votre victoire fur le géant 
Mandraque fon père, il eft trop bien informé 
de la générofité que vous eûtes pour lui; mais 
une Beauté cruelle qu’il adore, met famaimau 
prix de l’avantage qu’elle veut qu’il remporte 
fur vous. Retournes à ton maître, lui répondit 
Amadis ; dis-lui que les lauriers dont il s’eft 
couvert & fes qualités perfonnelles auroient dû 
lui foumettre le cœur le plus rebelle. Quant 
à ce qu’il me demande, dis-lui de même que 
le Prince de Gaule ne refufe point l’hon- 
neur qu’il lui fait , & que demain matin 
je me trouverai dans le lieu qu’il me dé* 
%ne. 

Le défi du Roi de Sueffe étant public dans 
les deux armées , Perion & Lifvard leur firent 
faire un mouvement ; & les portant en avant 
fans rien rompre de leur premier ordre de bataille» 

la 
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la diftance qui les féparoit ne fu^ plus que d’en- 
viron cinq cents toifes. 

C’eft dans cet intervalle que Gafquilan s’étant 
avancé deux heures après le lever du foleil, 
l’Empereur Patin fuivi d’un détachement, s’a- 
vança pour le conduire jufqu’au tiers de la dis- 
tance des deux armées; & le Prince A frayes 
Voyant cette troupe en avant, en choifit une 
de même force , & s’avança jufqu’à la meme dis- 
tance que l’autre troupe avoit obfervée. G’eft 
ainfi qu’Agrayes voulut alfurer la perfonne d’A- 
madis contre toute furprife;& ce fut de la tête 
de Son détachement, qu’Amadis s’avança féul 
contre le Roi Gafquilan , qui , dès qu’il l’apperçut 
venir à lui, le falua, reçut la même courtoifiej 
& tous deux , mettant la lance en arrêt , couru- 
rent avec impétuofïté l’un contre l'autre. 

La rencontre fut terrible; le bruit de leurs 
lances brifées & le choc de leurs boucliers re- 
tentit jufques dans les deux armées: Galquilan 
fût renverfé fans connoiflànce , & le bras dé- 
mis, fur la pouflîère. Amadis paffa fans être 
ébrinfc ; mais s’appercevant que fon cheval 
bleflé par la violence du choc ne pouvoit plus 
le porter;, & voyant d’ailleurs Gafquilan à terre, 
H s’y jetta légèrement; & mettant l’épée à la 
main , il marcha d’un pas lent pour lui donner 
le tems de fe relever. Le voyant immobile. 
Tome II, Q 
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Amadis s’avançoit pour délacer fon cafque , lui 
donner de l’air & le fecourir, lorfque l’Em- 
pereur Patin, qui n’étoit capable d’aucun fenti- 
mens généreux, s’imagina qu’ Amadis ne s’avan- 
çoit vers Gafquilan que pour lui couper la tête,* 
Ce lâche Empereur eqt l’indignité de faire tirer 
plufieurs coups d’arbaléte * fur Amadis, & dé- 
tacha quatre Chevaliers Romains, pour l’enle- 
ver & le prendre prifonnier. Agrayes qui s’en 
apperçut, vola pour défendre Amadis, & le§ 
deux avant-gardes s’étant ébranlées en, même 
tems, le chargèrent avec fureur, Le Chevalier 
Gandalin , qui s’étoit placé dans la .troupe d’A- 
grayes, fut le premier qui joignit Amadis, au 
moment où ce Prince venoit d’être renverfé paç 
le coup de poitrail d’un cheval de ces quatrç 
Chevaliers. Quel moment ! quel fpe&acle pour 
ce fidèle Gandalin ! Il fondit comme un vautour 
fur ces lâches; il fendit la tête aux deux pre- 
miers , & fautant à bas de fon cheval , il forç$ 
Ion cher Amadis de monter deffus; & s’élan- 
çant fur celui d’un de ceux qu’il venoit de met- 
tre à mort, il chargea les ennemis à côté t^A- 
madis, s’occupant plus encore à parer les coups 
qu’on lui portoit, qu’à frapper ceux quil’atta- 
quoient lui même. Les deux armées s’étant avan- 

»• ■ .. .. .--. y 

' * Le texte dit ici plufieurs coups d’arquebufe. - * 



Digilized by Google 




L r v r e I V. 24J 

*#es de part & d’autre pour foutenir leurs dé- 
tachemens, une affaire prefque générale com- 
mença bientôt à s’engager : plufieurs corps d’une 
aile & du centre de la bataille fe chargèrent; 
mais Perion & Lifvard ayant également contenu’ 
l’aile où ces Princes avoient porté leurs prin- 
cipales forces, dans la défiance qu’ils avoient 
du parti qu’Aravignepouvoit prendre, ce com- 
bat, quoique long, fut indécis; & la nuit s’ap- 
prochant, le feul avantage que Perion remporta, 
fut de refter maître du terrein fur lequel les 
différentes troupes avoient combattu. 

Pendant la nuit les troupes de part & d’autre 
demeurèrent fous les armes, lorfque l’Empereur 
envoya demander une trêve de vingt-quatre heu- 
res, pour retirer les morts, & prendre foin des 
bleffés. L humanité fut de tout tems une des 
principales vertus des Princes de Gaule ; & 
malgré l’avantage que Perion avoit à combat- 
tre dès la pointe du jour, cette trêve fut ac- 
cordée: elle donna le tems à Lifvard derafTurer 
fes troupes, que ce combat paroifToit avoir 
ébranlées ; & les deux Rois fachant que l’armée 
d Aravigne n avoit fait de mouvemens que pour 
s’éloigner de deux lieues en arrière de fa pre- 
mière pofîtion, ils fe préparèrent à laifler dé- 
cider le fort de cette guerre par celui d’une ba- 
taille générale, 

9 H 
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Cette bataille commença le lendemain de la. 
trêve expirée , & les premiers rayons du foleil 
éclairèrent les premières charges: elles furent 
fanglantes & multipliées; le fuccès en fut long- 
tems indécis , & des Chevaliers en grand nom- 
bre des deux côtés virent leur dernier jour. 

Ce fut dans une des plus furieufes de ces 
charges que le Prince Agrayes reconnut Lif> 
vard, & courant avec fureur fur lui: Roi le 
plus ingrat qui refpire, dit-il , reconnois Agrayes 
devenu ton plus mortel ennemi. A ces mots* 
tous les deux fe chargèrent avec fureur; mais 
ne pouvant entamer leurs fortes armes par le 
tranchant de leur épée , ils fe faifirent au 
corps , chacun des deux faifant tous fes efforts 
pour terraffer fon ennemi. Amadis, s’apperce- 
vant du péril que couroit Lifvard, ne put le 
voir plus long-tems en danger de fuccomber 
fous un bras qu’animoit la vengeance ; & fe 
portant entre Agrayes & Lifvard, comme pour 
s’oppolfr au corps formidable de Romains prêts 
à les joindre, il les fépara, donnant le tems à 
Lifvard de rentrer dans le gros de fa troupe , 
& priant Agrayes, qui murmuroit d’avoir été 
féparé de fon ennemi , de venir à fon fecours. 

Amadis chargeant les Romains avec fureur, 
le Prince Floyan, parent de l’Empereur , fut le 
premier qui tomba fous fes coups, L’Empereur 
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Patin qui vit rouler la tcte de Floyan à lès pieds, 
& doht la lance étôit entière, fondit plein de 
rage fur Amadis, en cherchant à le percer au 
défaut de fes armes; mais Gandalin qui veilloit 
fur une vie fi chère, détourna le fer de la lance ; 
& le redoutable Amadis , s’élevant fur fes étriers, 
porta fur l’épaule de Patin un coup fi terrible ,- 
que l’épaule tomba fur le fable avec le bras 
paffé dans fon bouclier. Cette plaie horrible &c 
des flots de fang qui s’en élancèrent 1 , ne laissè- 
rent qu’un inftant de vie à l’Empereur, & dé- 
couragèrent tellement les Romains qu’on les vit 
fuir de toutes parts. Lifvard voulut en vain les 
rallier, en faifant ferme avec Grumedan, Cil- 
dadan & les Chevaliers Bretons; il vit que la 
terreur des Romains -avoit plus de force que 
fes reproches , & fut contraint à fe replier en 
arrière en faifant fonner la retraite. 

AgrayeS vouloit pourfuivre la viétoire & char- 
ger Lifvard dans fa retraite; mais l’amant d’O- 
riane fçut encore dérober fon père aux coups 
de fon coufin, en engageant Perion à lui com- 
mander de faire halte, fous le prétexte que la 
nuit commençant, l’on ne pouvoit plus dis- 
tinguer les fiens des ennemis. Agrayes obéit en 
thurmurant, jufqu’à dire à fon coufin : Ne vous 
laflèrez-vous donc jamais de faire grâce au plus 
ingrat de tous les Princes? 

Q “j 
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La nuit fut tumultueufe, & perfonne n’of* 
quitter les armes; mais le jour ne paroiflbit pas 
encore, lorfque Lifvard envoya demander une 
nouvelle trêve, & prier Perion de lui renvoyer 
le corps de l’Empereur, pour lui faite faire des 
obsèquçs dignes d’un auffi grand Prince j ce qui 
lui fut accordé. ,.r 

Lifvard profita de ce tems pour haranguer les 
Chefs des Romains, leur rappeller la gloire dont 
ils s’étoiènt couverts autrefois, & les engager 
à s’unir plus étroitement que jamais à lui,, pour 
tenter le fort d’une fécondé bataille. Arquifil 
depuis la mort de l’Empereur devenpit le chef 
de fon armée, comme étant fon plus proche 
parent & le plus près du trône par fà naiflance: 
ce jeune Prince crut avec raifon qu’il étoit de 
fa gloire de fuivre Lifvard, & de faire de plus 
heureux efforts pour relever l’honneur du nom 
Romain : il étoit eftimé par les troupes Romaines 
autant qu’il en étoit aimé; tous les Chefs lui 
jurèrent de lui obéir, & de fervir Lifvard avec 
zèle. 

Tandis que le fang couloit, & que les ar- 
mées de Perion & de Lifyard.ne penfoient qu’à 
fe détruire, le faint Hermite Nafcian s’occu- 
poit du foin de ramener la paix. La nouvelle 
du mariage prochain de l’Empereur de Rome 
avec la Princeflè Oriane, étant parvenue juf- 
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ques dafis (a retraite, il ne crut point que ce 
înariage pût s’exécuter. 

On fe fouviendra que le jour que Lifvard 
chafloit dans la forêt de Vindifilore , Nafcian 
ayant conduit le petit Efplandian avec fa lionne 
aux pavillons que ce Prince avoit fait tendre 
pour la Reine Brisène & les Princeflês , Oriane , 
Vivement émue en voyant ce bel enfant qu’elle 
foupçonnoit être foh fils , pria Nafcian de l’en- 
tendre en confeflion , & qu’elle lui révéla tous 
^ les fecrets qu’elle renfermoit dans fon ame. Naf- 
cian , fâchant par l’aveu d’Oriane qu’Amadis 
avoit reçu la foi fe jour qu’il la délivra dei 
mains d’Arcalaüs, efpérant àufli que le Ciel 
avoit reçu leurs fermens fans en être irrité, 
puilqu’un fils dont -il étbit prédit de fi grandes 
chofes étoit le fruit dé cette union , ne put 
croire qu’Oriane , au mépris d’un Héros & de 
fes fermens , pût donner fa main à l’Empereur. 
Nafcian , dès qu’il etit appris la fuite des évé-' 
nemens , la violence de Lifvard contre Oriane , 
l’enlevemënt de cette Princefle, & la guerre 
cruelle prête à commencer entre Lifvard joint 
aux Romains, & les Chevaliers de l’Ifle ferme 
lècoürus par le Roi Perion, crut devoir s’en- 
tremettre pour en arrêter la fuit© , & l’effufion 
dû fang que des nations Chrétiennes étoient 
prêtes à répandre : îl le pouvoit fans peine, en 

Q iv 
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déclarant le mariage d’Oriane & la naiÜànce 
d’Efplandian ; majs n’ayant appris ces fecrets 
qu’en confeflïon , il ne pouvoit les dévoiler fans 
crime , à moins qu’il ne fût autorifé par la 
permiflion d’Oriane. 

Nafcian ne défefpéra pas de l’obtenir ; & 
prenant fa beface & fon bâton, il s’achemina 
vers l’Ifle ferme avec toute la diligence que 
fon grand âge & fa foible monture purent lui 
permettre. 

Après plufieurs jours de marche bien fati- 
guante, Nafcian arriva près d’Oriane qui fut 
émue en le voyant ; elle le fit aufli-tôt entrer 
dans fon çabinet : Ah! mon père, lui dit-^lle, 
je fuis encpre bien plus malheureufe que je ne 
l’étois la dernière fois que je vous vis ; la 
guerre , l’animofité deviennent de jour en jour 
plus fortes entre Amadis & mon père des 
combats fânglans ont déjà coûté la vie à beau- 
coup de Chevaliers, & dans ce moment je 
frémis qu’il ne s’en donne de nouveaux. Ma 
fille, lui répondit Nafcian, il vous eût été 
poffible de l’empêcher , en déclarant votre ma- 
riage & la naiflance d’Efplandian: vous favez que 
je connois l’état de votre confidence & je 
vous déclare que vous vous rendriez coupable 
du fang qui feroit déformais verfé, fi vous 
défériez plus long-tems à découvrir vos fecrets 
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les plus cachés , au Roi votre père. Hélas ! 
mon père, répondit Or iane en verfant un tor- 
rent de larmes.,, exigerez-vous de moi que j’ofê 
faire moi-même un pareil aveu ? Non , ma chère 
fille , dit Nafcian attendri , pourvu que vous 
me permettiez de le faire pour vous. Ce .que 
vous me dîtes en confeilion fn’étoit facré ; mais 
fi vous m’accordez la permilîîon de parlera au 
Roi votre père , j’efpère, avec le fecours de la 
grâce divine , changer fon cœur , l’attendrir 
pour vous, lui faire approuver vos nœuds juf- 
qu’ici fecrets avec Amadis , & rétablir la paix 
entre de grands Princes qui doivent s’aimer, & 
fè foutenir mutuellement aujourd’hui. Ah ! j’y 
confens de toute mon ame , lui dit Oriaije ; je 
ne peux plus foutenir- ma fituation préfente & 
tous les maux dont je fuis caufe ; .je remets 
mon fort entre vos mains, & je vous conjure 
de parler au Roi mon père le plus tôt qu’il vous 
fera poflïble. La réfolution que vous prenez , 
lui dit Nafcian , doit vous attirer les grâces du. 
Ciel, & j’efpère qu’il me donnera la force d’ar- 
river près du Roi Lifvard avant que la nou- 
velle trêve foit expirée. 

Nafcian , en effet , ne fe donna le tems que 
de prendre un léger repas ; & remontant fur fon 
âne ,. il fe rendit dès le même foir au pavillon 
du Roi LifVard, ;* «- .• a. . 1 . • 
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Ce Prince fut très-étonné de voir pâroître le 
Paint Hermite, qu’il reconnut à l’inftant: Saint 
homme , lui dit-il en l’embraflant , venez-vous 
pour me confoler ? Hélas ! mon ame en ce 
moment eft déchirée par la douleur ; mais votre 
voyage, votre préfence m’annoncent que vous 
devez avoir des chofes bien importantes à me 
dire. > ' , 

Hélas ! Sire , répondit Nafcian , que n’ai-je 
pu faire une plus grande diligence ? je n’aurois 
peut-être pas la douleur de voir ces campagnes 
encore couvertes de fang. Souvenez-vous , Sire , 
que vous êtes Chrétien , & que le pouvoir des 
plus grands Rois doit céder à celui du Créateur 
du cieJ éc de la terre ; craignez de l’avoir offen- 
fe en voulant deshériter votre fille aînée, & la 
forcer de donner fa main à l’Empereur , contre 
la foi jurée de les premiers fermens. Eh ! .grand 
Dieu, que me dites-vous, interrompit Lifvard? 
N’étoit-ce pas faire pour Oriane tout ce qu’iln 
père peut faire de mieux pour fa fille , que de 
l’élever fur le premier trône de l’univers ? & cet 
hymen ne devoit-il pas être agréable au Très- 
haut, puifque l’alliance avec ce grand Prince 
nous mettoit en état de faire fleurir fa faifite 
religion? $es décrets font fouvent cachés, Iqi 
répondit Nafcian : apprenez donc qu’il i avoit 
depuis long-tems reçu les fermens d’Oriànt, âs 
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que des nœuds fecrets Tuniflbient au Prince de 
Gaule , du jour même où la valeur de ce Héros 
la délivra des mains du perfide Arcalaiis .... 
Lifvard foupçonna quelques momens que le 
grand âge affoiblifTant la tête de Nafçian , il 
ne lui contoit qu’une fable fans apparence; il 
le regardoit d’un air furpris , lorfque Nafcian 
reprit : Sachez , Sire , que tous ces fecrets 
m’étoient connus ; mais ils m*avoient été révé- 
lés fous le fceau de la confefiion par la Prin- 
cefib votre fille. Apprenez de plus que cet 
hymen agréable au Ciel , fût confacré par la 
naifiance d’un fils dont plufîeurs prédidions 
annoncent la haute deftinée. Oui , Sire, ce jeune 
Efplandian, cet enfant fi cher, que la Provi- 
dence jetta dans mes bras , & que vous élevez 
dans votre Cour, Efplandian eft ce gage pré- 
cieux de l’hymen d’Oriane : je ne pouvois vous’ 
le révéler fans fa permiflïon ; je viens de l’ob- 
tenir, & le Ciel ni’a donné des forces pour vous 
annoncer de fâ part , qii’il exige que vous ap- 
prouviez cés nœuds, & qu’ainfi qu’il l’a prédit, 
Efplandian foit celui qui vous unifie & vous 
réconcilie avec Amadis. 

1 Lifvard baiflà la tête, & fut quelques momens 
fans parler. Tout ce qu’ Amadis, tout ce que ce 
Héros & fes frères avoient fait pour lui , tout 
ce que fon aimable 8c malheureufe fille avoie 
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dû fouffrir , lui revint en mémoire , & bientôt 
de groflès larmes coulèrent fur fes joues : Ah ! 
mon père, s’écria-t-il en fe jettant au col de 
Nafcian , quel cruel myftère ! & qu’il coûte de 
fàng & de malheurs ! Ah ! que n’ai-je fu plutôt 
quels étoient les noeuds & les fentimens d’O- 
riane & d’ Amadis 1 Eh ! pouvois-je faire un 
meilleur choix que celui de l’héritier de la 
Gaule , & fur-tout quand j’ai dû pjufieurs fois 
à ce Prince & la vie & la viétoire? Ah! mon 
père , dès que vos forces vous le permettront % 
retournez au camp de Perion & d’ Amadis , ré- 
tablirez promptement une paix fi défirable j 
dites-leur que -la force n’eût jamais abattu mon 
courage , mais que les nœuds fecrets d’ Amadis. 
& la naiflance d’Efplandian rouvrent mon cceur> 
à l’amour , à la reconnoiflànce que je lui dois / - 
& qu’en l’uniflant avec Oriane , que je .déclare 
dès ce jour mon héritière , je le lailTe le maître 
de tous les articles de la paix. O Prince heu- 
reux ! s’écria Nafcian en fe jettant aux genoux 
de Lifvard , l’Eternel met dans votre ame fan 
efprit de fagefle ; votre juftice , vos fenthnens , 
l’amour de votre famille & de vos fiijets, vont, 
remplir vos jours d’une vraie gloire & d’un vrai 
bonheur. A ces mots, l’un & l’autre fe levèrent 
&ç vinrent retrouver les Chevaliers de la Cour , 
qui furent furpris de voir Lifvard Ifs yeux ; 
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encore rouges des larmes qu’ils avoîent verfées , 
mais brillans de la joie la plus vive. 

Le jeune Efplandian entra dans ce moment; 
il venoit de Vindilîlore , de la part de la Reine 
Brisène , pour favoir des nouvelles de Lifvard. 
Quoique Efplandian fût beaucoup grandi dans 
fèpt ans d’intervalle , & «Ju’il fût déjà prefque 
de force à recevoir l’ordre de Chevalerie^ le 
bon-homme Nafcian le reconnut à l’inftant & lui 
tendit les bras. Efplandian demeura quelques 
momens interdit; mais dès qu’il reconnut le 
faint Hermite, il courut embrafler fes genoux. 
Lifvard eut bien de la peine à contenir les ten- 
dres fentimens qui l’agitoient; certain que c’é- 
toit fon petit-fils même qu’il voyolt dans ce bel 
enfant qu’il avoit toujours fi tendrement aimé, 
il prit de fa main la lettre de Brisène , & le 
retirant à l’extrémité du pavillon , il la lut 
avec Nafcian. Cette fage Reine prelToit dans là 
lettre le Roi fon époux, de conclure la paix, 
& de fe réconcilier avec Perion & les Princes 
de Garnie. Ne femb!e-t-il pas , dit-il à Nafcian , 
qu’elle nous devine ? Ah ! mon père, ne différez 
pas , je vous en conjure , à terminer votre ou- 
vrage. Nafcian qui regardoit la vue d’un fils 
fi cher pour Amadis , comme une récompenle 
des maux injuftes que ce Prince avoit foufferts , 
pria le Roi de lui permettre d’emmener avec 
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lui le jeune Efplandian & fon neveu Sergil, 
pour l’aider dans fon voyage. Lifvard y confen- 
tit avec d’autant plus de plaifir , qu’il fentit 
qu’il avoit trop de peine à cacher devant fa 
Cour tous les fentimens dont un enfant fi cher 
remplilfoit fon ame. 

Nafcian toujours fur fon âne, Efplandian & 
Sergil montés fur des courtiers , arrivèrent le 
lencfemain matin à l’armée des Chevaliers de 
l’Ifle ferme , & les Gardes du camp les condui- 
firent au pavillon d’ Amadis. 

Le Prince de Gaule , qui n’avoit fait qu’en- 
trevoir une fois Efplandian , ne le reconnut 
point; mais Quedragant qui l’avoit vu peu de 
jours aupara^ànt , courut l’embraffer : Mon mi- 
gnon , lui dit-il , voilà ce Chevalier Grec qui , 
le jour qu’il combattoit pour Graflînde , vous 
donna la vie de deux Chevaliers Romains ; il 
peut vous dire que je me fuis acquitté de tout 
ce dont vous m’aviez chargé pour lui. Efplan- 
dian , connoiflant qu’il étoit en préfence d’A- 
madis , courut baifer fes mains , comme au 
meilleur Chevalier du monde , & celui dont il 
defiroit le plus de recevoir l’ordre de Cheva- 
lerie. Amadis, ému par l’a&ion & par les 
grâces de cet enfant, l’embraflà tendrement, & 
lui . demanda par quel hafard Lifvard l’avoit 
1 aillé venir près de lui; Seigneur, lyi répon- 
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dit-il, voici le faint hermite Nafcian qui vous 
l’apprendra. Le Prince de Gaule , connoiflant la 
réputation de fainteté de Nafcian , & Tachant 
par Oriane que cet homme aimé du Ciel méri- 
toit les refpetts Sc l’amour des gens de bien, 
demanda pardon à Nafcian de ne l’avoir pas 
reçu d’abord comme il méritoit de letre. 

Vous honorez trop, lui dit Nafcian, un 
pauvre pécheur : nous le fournies tous , & la 
gloire & la fageflè du monde ne font que de 
foibles étincelles vis-à-vis cette lumière éter- 
nelle qui luit par elle-même , & qui féconde & 
tient en équilibre avec eux-mêmes tous les 
grands ouvrages du Créateur. C’eft à fon nom , 
Seigneur, que le foible Nafcian, Hermite de- 
puis foixante ans, & touchant prefque à Ûl 
dernière heure , ofe venir vous parler. 

Amadis , pénétré de refped pour Nafcian, fit 
retirer tous ceux qui l’entouroient : Parlez , 
dit-il, mon père, & foyez sûr d’être écouté, par 
un homme qui vous eft déjà fournis. 

Souvenez-vous , dit Nafcian, avec une force 
au-deffus de fon âge, des foins paternels que 
la Providence divine a. pris de vos jours: fauvé 
de la fureur des flots à laquelle vous étiez 
abandonné , vainqueur du redoutable Abyes , 
reconnu par un grand Roi pour être fon fils, 
couvert de gloire en cent combats -mémorables. 
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heureux époux d’Oriane , père d’un jeune Prince 
auquel les plus grandes deftinées s’annoncent de 
toutes parts ; tel eft le fort d’ Amadis, tels font 
les bienfaits que l’Être fuprême femblefe plaire 
à répandre for lui. O mon cher Amadis ! mon 
cher fils ! pardonnez ce nom à la vieilleffe d’un 
miniftrè du Seigneur , vôtre cœur n’eft-il pas 
touché d’une vive reconnoiffance ? n’eft-il pas • 
ouvert à l’amour de la paix que je viens vous 
offrir? Ah! mon .père, dit Amadis en lui fer- 
rant les mains , quelles que puiffent en être les 
conditions , je les accepte , puifque c’eft vous 
qui me les apportez ; mais comme fils , je dois 
à Périon de lui faire hommage de mes volontés: 
venez de grâce lui faire partager tous ces fenti- 
mens dont vous pénétrez mon ame. 

Amadis le conduifit for le champ au pavillon ‘ 
<fo Roi fon père. Perion , en les voyant entrer 
foivis d’Efplandian , fut G frappé de la beauté 
de ce jeune Damoifel , qu’il débuta par deman- 
der à l’Hermite s’il étoit fon père? Je ne le 
fois , répondit Nafcian , que par les foins que 
j’ai pris de fes premiers jours, & par la ten- 
dreffe que j’ai pour lui. .Non, Sire, ce Damoi- 
fel n’eft point le fils d’un pauvre Hermite, & 
vous fera plus cher que vous ne lepenfez , quand 
vous le connoîtrez. Alors, ne s’occupant plus 
que de l’objet de fa million, il repréfenta forte- 
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fcjïent tout Ce qui devoit porter Perion à la 
paix, & le perfuadèr de laçon à la lui faire de- 
firer. Pet ion fit alTembler fiar le champ le con- 
feil de fe« premiers- Barons, & leur ayant fart 
part de toUt ce que Nafcian venoit de lui dire, 
Angriotes d’Eftravaux qui jouiffoît d’une grande 
autorité par la fupériorité de fon courage, de 
fes mœurs & de fon efprit, ouvrit un avis qui 
fut fuivi - d’une approbation générale; 'ce fut 
celui de députer de nouveau près de Lifvard, 
Quedragant & Brian de Monaftes. 

Nafcian , après s’être repofé quelque tems, 
retourna- près de Lifvard , qui , dans l’interval- 
le, avoir confulté les Princes les plus puiflans 
& les Chevaliers les plus renommés de fon 
parti, 8c. leurs avis fe trouvèrent conformes au 
fien. Arban, Roi de Norgales , & Guilan le 
Penfif furent élus de fa part pour aller drdfer 
îes articles de la paix avec Angriotes, & les 
préliminaires que la prudence exigeoit; le pre- 
mier fut .d’engager Perion & Lifvard à faire 
retirer leurs armées dans les vingt-quatre heu- 
res, jufqu’à . ce qu’elles fulfent à la diftance 
de fept lieues les unes des autres, ce qui fut 
exécuté. 

Perion fe replia de quatre lieues fur l’Ifle fer- 
me, & Lifvard fit retirer fon armée fur la ville 
de Lubanie, qui fe trôuvok à la même diftance 
Tome II, R 
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du dernier champ de bataille; il comptoit y\ 
demeurer pendant le tems des conférences. 

Lifvard, ayant difpofé fa marche fur plufieurs 
colonnes, avoit déjà fait deux lieues, Iorfquei 
ce Prince apperçut quelques corps de troupes; 
légères qui paroilfoient fur la côte de la mon- 
tagne , & dont quelques-unes defcendoient déjà 
pour s'étendre fur fon penchant. Dans ce même 
tems, le jeune Efplandian, comblé des careffesl 
de Perion & d’Amadis, qui cependant n’avoient 
point voulu l’inftruire encore fur là naiflànce ,> 
ce jeune Damoifel & Sergil rejoignoierit avec 
vitefle le Roi Lifvard , lôrfqu’ils apperçurentr 
les troupes inconnues qui commençoient à fe 
former. / ’ 

Efplandian avoit fouvent entendu la Reine 
Brisène parler de la haine invétérée- que Te Roi 
Aravigne , Barfinan & l'enchanteur Arcalaiis 
nourrUToient contre Lifvard; il avoit appris dans 
le camp de Perion qu’ Aravigne, à la tête d’une 
nombreufe armée, n’attendoit que le moment 
d’écrafer ou Lifvard ou Perion avec avantage. 
Cet enfant au delfus de fon âge penfa de lui- 
même qu’ Aravigne, craignant J 'armée viéto- 
rieufe de Perion, alloit fe porter fur celle de 
Lifvard,; qui fembloit fe livrer à fes coups en 
fe retirant à la ville de Lubanie. Au lieu de 
pourfuivre fa route & de joindre le Roi, il re- 

' " i • • \ . 

. % ' •* " 



Digitized by Google 




Livre IV. !*;•£ 

tourna promptement fur fes pas, revînt vers 
Amadis , & lui fit le rapport de ce qu’il venoit 
d’bbferver, en le conjurant de voler au fecours 
de Lifvard, dont l’armée affaiblie par fes pertes 
& fatiguée par une guerre malheureufe, nepou- 
voit être en état de foutenir l’effort d’une ar- 
mée fraîche qui fortoit de fes quartiers. 

Amadis admira la fagacité de l’avis que ce 
jeune Damoifel lui donnoit ; & fon amour pour 
Oriane ne lui laifïànt voir dans Lifvard qu’un 
Prince qu’il devoit fecourir plus que jamais , 
quoiqu’il dût être fatigué d’une longue marche, 
il remonta promptement à cheval avec Floref 
tan, Grafandor, Quedragant, Garnates & quel- 
ques Chevaliers , & partit en diligence pour le 
rendre au fecours de Lifvard, après avoir fait 
avertir le Roi Perion du parti qu’il prenoit, & de 
fa marche. iJa ^ >.ÿ î &t\, r ■ 

‘Le Roi Perion, en apprenant cet événement, 
n’héfita pas à faire prendre les armes à l’élite 
de les troupes , & fe mit en marche pour fbu- 
tenir Amadis; mais le corps qu’il conduifoit ne 
pouvant le porter en avant avec la même dili- 
gence qu’ Amadis & la troupe légère qui le fui- 
voit, il ne put ni rejoindre fon fils, ni même 
le fuivre qu’à près de deux lieues de diftance. 

Lifvard avoit été brufquement attaqué ; fes 
deux ailes ayoient été prefque enveloppées paç 

M 
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l’armée d’Aravigne, au moment où ce Princd 
n’étoit encore qu’à la vue des remparts de Lu- 
banie : : fe portant tour-à-tour aux deux aiîes 
avec le plus grand courage , il foutint les ef- 
forts des ennemis jufques aux portes de cette 
ville; mais l’armée entière d’Aravigne achevant 
de fe développer par les deux flancs de la mon- 
tagne , & fourniffant fans ceffe des troupes fraî- 
ches à celles qui prelfoient l’armée de Lifvard, 
çe Prince ne pouvant plus s’occuper que de fa 
retraite’ dans Lubanie, y faifoit entrer fes trou- 
pes déjà découragées, tandis qu’il faifoit ferme 
à la tête de fon arrière-garde, & foutenoit avec 
un petit nombre de Chevaliers tous les efforts 
d’une armée qui fe, croyoit déjà vi&orieufe. 

C’eft dans ce moment fi périlleux pour fa vie 
& pour fon entière défaite, qu’Arhadis arriva 
pour le fecourir. 

Amadis .avoit fait halte pendant quelques inf- 
tans avant d’attaquer Aravigne; faifant ferrer 
{à petite troupe pour en réunir la force , rien, 
ne putréfifter à la fureur de la première charge 
qu’il fit, & vingt des principaux Chevaliers 
d’Aravigne mordoient déjà la poulfière, lorf- 
que le cri redoutable de Gaule ! Gaule S fe fit 
entendre. Ce cri, qui 1 porta la terreur dans les 
troupes d’Aravigne, ranima l’efpoir & la vi- 
gueur des Chevaliers de Lifvard# Ah ! mes corn- 
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pagnons, s’écria le vieux Grumedan qui por- 
toit la bannière , donnons de par Dieu & de 
par Amadis qui vient à notre fccours. Noran- 
del , Cildadan , Guilan le Penfif relevent à ces 
mots leurs épées. Leur courage fe ranime, leurs 
forces renaiffent ; & criant Gaule à leur tour , ils 
enfoncent de toutes parts leurs ennemis, dont 
‘Amadis & fa troupe faifoient un carnage horri- 
ble. '> • - - 1 

Le combat fê foutint pendant quelque tems 
à cette porte de la ville, fur laquelle le centre 
& l’aile gauche d’Aravigne avoient porté leurs 
efforts réunis. L’aile droite commandée par ce 
Prince & par Arcalaüs, avoit embraffé la par- 
tie méridionale de la cité de Lubanie. Ne trou- 
vant qu’un légère réfiftance, ils s’étoient empa- 
rés des barrières, des portes & des corps-de- 
garde de cette partie* & fe formant en colonne 
dans les principales rues, Aravigne efpéroit 
couper toute retraite au Roi Lifvard , & le 
prendre ou le mettre à mort au moment où fà 
reflource feroit de fe retirer dans le centre de 
cette ville. . ' ‘ ; 

Arcalaüs entendant, encore le bruit des armes 
retentir vers la porte de la ville où le centre 
de l’armée attaquoit Lifvard , envoya Barfman , 
fiiivi d’un gros détachement, pour marcher de 
rue en rue vers cette porte , & prendre Lifvard 

R iij 
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par derrière. Au moment même où Barfinan y 
arrivoit, Amadis, après avoir mis en défordre 
& fait reculer l’ennemi de plus de deux portées 
d’arc des barrières, entroit avec Lifvard & fes 
Chevaliers , pour fe retrancher dans cette ville, 

& donner le tems au Roi Perion d’arriver à fon 
fecours. 

■ Surpris de trouver à fa rencontre de nou- 
veaux ennemis qu’il reconnut à leur bannière , • 

il ne perdit pas un moment à les charger , & le 
cri redouté de Gaule retentit pour la fécondé 
fois. A ce cri, les troupes de Barfinan plièrent 
en défordre , & s’enfuirent en jettant leurs armes. 
Barfinan défarçonné , cria merci , le jettant à 
genoux près du cheval d’Amadis , qui donna 
ce neveu d’Aravigne en garde à Grumedan. 
Pe-Ià ce Prince pourfuivant fa vi&oire , parvint 
aux portes méridionales t^e la ville, .fit un maf- 
facre horrible de ceux qui s’en étoient empa- 
rés , & fit fermer les barrières & entourer la 
niaifon où l’on avoit vu qu’Aravigne s’étoit 
retiré du combat avec Arcalaüs. 

Lifvard, vainqueur de tous côtés, ignoroit 
encore quel étoit le bras qui l’avoit fecouru; il 
le demanda à fes Chevaliers, lorfque le bon 
Grumedan s’écria : Eh , quoi donc ! n’avez-vous 
pas entendu crier Gaule ? Eh ! quel autre qu’A- 
madis adroit pu nous fauver la vie ou la li- 
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berté? Amadis, arrivant dans ce moment, en- 
tendit Lifvard s’écrier : Ah ! Grumedan , je 
crois bien Amadis capable d’un aéte aufli géné- 
reux } mais fe pourroit-il qu’il eût oublié toutes 
mes injuftices ? Oui , Sire, j’ofe vous en ré- 
pondre ; il n’eft aucun ade vertueux que mon 
Amadis ne foit capable de faire. Vous avez bien 
raifon , cher Grumedan , de fn’appeller votre , 
dit Amadis en bailTant la vifière de fon cafque , 
car personne ne vous refpede & ne vous aime 
plus que moi ; mais , Sire , dit-il â Lîfvard , 
ne jouirai-je donc jamais du bonheur de vous 
entendre dire aufli mon Amadis , en parlant de 
l’homme qui vous eft le plus attaché ? Ah ! 
dès ce moment , s’écria Lifvard en jettant les 
bras autour de fon col , & le tenant ferré- fur 
fon fein : Ah! mon cher Amadis, que la vaine 
gloire & l’injuftice m’ont coûté cher , & quel 
nouVeaü triomphe pour vous ! quel nouveau 
mérite n’avez-vous pas à l’oublier ! Sire , dit 
Amadis en lui baifant la main malgré lui , je 
ne me fouviens que des bontés & de la con- 
fiance dont vous m’avez fi long-tems honoré ; 
je regarde comme malheureux tous les jours 
que j’ai pafles dans votre difgrace , & comme 
le plus beau de ma vit- celui qui me rend votre 
amitié. . ' • ' w . ' ■ -< 

Tandis que cette fcène attendriflâhte faifbst 

R iv 
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verfer des larmes de joie à Grumedan & aux 
Chevaliers de la fuite des deux Princes, Feriort 
arrivé près de Luhanie, venoit der tailler en 
pièces ce qui s’étoit rallié de l’armée d’Ara- 
vigne, dont les reftes épars luyoient vers la 
montagne , en jettant leurs armes. Perion, avant 
de joindre. Lifvard ,■ avoit envoyé le Prince 
Agrayes à leuf- pourfuite; mais Ion vrai motif 
avoit. été l’inquiétude de fa première entrevue 
avec un Prince qu’il haïlfoit avec tant deraifon. 
Dès qüe Lifvard fut que Perion étoit aux por- 
tes de la ville, il courut au-devant de lui; les 
deux Rois s’embrassèrent ; & leur entrevue eut 
cette nobleflè , cette fjanchife , cette cordialité 
que les Souverains, & que même les autres 
hommes ODt fi rarement entr’eux quand ils ont 
été long-tems ennemis. Lifvard ne voyant point 
Agrayes , dit avec un air d’inquiétude à Perion : 
Quoi ! le Prince d’Ecoife auroit-H ppufle l’ini- 
mitié jufqu’à ne vouloir pas vous fuivre pour 
venir à mon fecours? Il eft à la pourfuite de vos 
ennemis, répondit Perion, & veut détruire juf- 
qu’au dernier de ceux qui vous reftent. Ah! 
s’écria Lifvard t je ne ferai pas content que je 
ne l’aie embraifé ; c’eft un nouveau fervice , 
dit-il en iê. retournant, vers Amadis,que j’efpère 
encore vous devoir. Amadis , fans rien répon- 
dre partit avec vitelfe , joignit Agîmes » le 
v: A 
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fcônjura d’oübliér tout , & de fe réconcilier avec 
Lifvard. Parbleu ! mon coufin , lui dit-il , fi je 
le haïïlois, c’étoit principalement par rapport à 
vous ; ne favez-vous pas que depuis notre en- 
fance je n’eus d’autres fentimens que les vôtres ? 
A ces mots, il courut avec grâce à Lifvard, 
en ôtant fon cafque ; & Lifvard le ferrant dans 
fes bras , lui dit en riant : Prince Agrayes , cet 
embrasement eft plus doux pour moi que le 
dernier que nous eûmes enfemble ! Par faint 
Georges , Sire , dit Agrayes , bien m’en prend , 
car de ma vie je n’en efluyai un qui fût aufti 
dangereux pour moi. Lifvard, tranfporté de 
joie de retrouver dans le cœur de fes anciens 
amis cet attachement dont ils venoient de lui 
donner des preuves fi touchantes , s’appercevoit 
à peine qu’il étoit couvert de bleflures. Le Roi 
Perion , voyant fes armes brifées & fon fang 
qui couloit encore, le conduifit promptement 
dans un palais où les Chirurgiens arrêtèrent fon 
fang, & ne lui trouvèrent que des plaies légères. 
Le tems qu’il fut obligé de garder le lit, donna 
celui de le rejoindre à Gafquilan qui fe lia 
d’une tendre amitié avec Amadis ; & le bon- 
homme Nafcian , fuivi d’Efplandian & de fon, 
neveu , rejoignit aulli Lifvard dès le len- 
demain. Je vois que je n’ai plus qu’à bénir 
Je Ciel 3 leur dit le faint Heunite , & le 
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prier qu’il verfe auffi fes bénédictions fut 

VOUS. 1 ' • 

Lifvard, furpris de la promptitude avec la- 
quelle il avoit été fecouru, queftionnoit à ce 
lujet Amadis ; ce fut alors qu’Efplandian , de- 
venu vermeil comme une rofe, mais avec Un 
air d’alïîirance , leur apprit que voyant des- 
cendre de la montagne l’armée fraîche d’ Ara- 
vigne, & Tachant qu’il étoit l’ennemi de Lif- 
vard, il avoit pris fur lui de retourner vers 
Amadis pour le prelfer de voler au fecours de 
fbn Roi. •' ♦ . f 

Lilvard & le fenfible Amadis ne purent 
s’empêcher de ferrer tour-à-tour cet aimable 
enfant dans leurs bras ; mais ils étoient con- 
venus enfemble de fe contraindre , & de ne dé- 
clarer fa naifTance qu’en préfence de la Reine 
Brisène & d’Oriane. 

Pendant ce tems , Aravigne & le méchant 
Arcalaüs étoient toujours gardés à vue dans la 
maifon qu’ils avoient choifie pour afyle , an 
moment où le cri de Gaule avoit porté la ter- 
reur dans leur ame. Amadis voulut voir de 
quel ceil ils foutiendroient fa préfence, & fefit 
conduire à cette maifon. IÏ les trouva tous fes 
deux couchés fur un lit , abforbés dans une 
profonde rêverie: Me reconnois-tu, perfide Ar- 
«alaüs ? dit-il en entrant. Je ne penfe pas 
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•Ravoir jamais vu, répondit Arcalaüs, en le 
regardant avec dédain, fi tu n’es pas un jeune 
efféminé de la Cour de Lilvard , qu’unè faufle 
pitié me fit un jour épargner dans mon château^ 
de Val derin. Tu portes cependant des marques, 
dit Amadis, en lui montrant fa main eftropiée, 
qui devroient te faire connoître Amadis de 
Gaule. C’eft à ta conduite que je pourrois te 
reconnoitre , dit Arcalaüs. Eh ! mérites-tu qu’on 
te pardonne, dit Amadis? & fi j’avois cette 
foiblefïè, en deviendrois-tu plus homme de 
bien ? Fais ce que tu voudras , dit fièrement 
Arcalaüs ; je fuis bien loin de te rien promet- 
tre, & je ne défefpère pas de te faire encore 
bien du mal avant ma mort. 

Amadis , indigné de fe voir encore menacé 
par ce traître, le fit enfermer dans une cage 
de fer. Pour Aravigne & Barfinan , fachant 
combien ils avoient abufé de leur pouvoir 
comme fouverains , & le deshonneur dont ils 
* s’étoient couverts comme* Chevaliers , il les fit 
dégrader de ce titre, fit célébrer fur eux l’Of- 
fice des Morts, comme s’ils l’euflènt été , les fit 
rafer & confiner dans une Abbaye ; & les trou- 
pes de Lifvard s’étânt emparées de leurs Etats , . 
on remit au jour de la célébration des noces 
d’ Amadis , la diftribution qu’on en devoit faire. 
Amadis retourna près de Lifvard avec le 
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Prince Arquifîl qui ne l’avoit point quitté , Sc 
qui , ranimant la Valeur des Romains par fon 
exemple, avoit empêché Lifvard d’être accablé 
par l’armée .d’Aravigne. Il cftimoit ce jeune 
Prince dont il connoiflfoit l’ame élevée ; il écri- 
vit fur le champ au Gouverneur de l’Ifle ferme 
de foire partir fous une efcorte , le Marquis 
d’Ancône , l’Archevêque deTarente & le Prince 
Flamian , reftés comme prifonniers fur leur 
parole, depuis la défaite # du Prince Salufte. 

Ces trois priforjniers étant arrivés il com- 
mença par leur rendre la liberté, voulant, dit-il, 
q je leur fuffrage fût libre ; il leur fit fentir que 
leurs véritables intérêts étoient d’élire le Prince 
Arquifîl pour Empereur ; il les pria d’aflfembler 
l’armée Romaine, dont la voix avoit prefque 
toujours fuffi pour élire un légitime Empereur. 

Les chefs de cette armée s’étant raflèmblés, 
Âmadis y parla long-tems avec cette éloquence 
naturelle & guerrière, à laquelle tout homme 
portant les armes né pouvoit réfifter : Je ne 
vous cache point , leur dit-il , que connoifïànt 
l’amour dont le Prince Arquifîl brûle en fecret 
pour la jeune PrincefTe Léonore , je n’aie l’ef- 
pérance de l’unir avec Lifvard & aux Princes 
iês alliés', par des nœuds folemnels ; mais que 
peut-il arriver de plus avantageux à l’Empire 
Romain , qu’une alliance étroite avec la Gaule 
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& la grande Bretagne ? & quel eft le Souverain 
qui pourroit réfifter à ces trois Puiflànces réu- 
nies ? { j 

Amadis enchaînoit tous les cœurs , il entraîna 
tous les fuffrages } ArquHîl fut élu , & la fuite 
de fa proclamation fut fignalée par les hom- 
mages que tous les Princes préfens à cette 
augufte cérémonie allèrent lui rendre, comme 
au premier Prince du monde Chrétien. 

Lorfque le Roi Lifvard fe préfenta pour les 
lui rendre, le. nouvel Empereur, loin de vou- 
loir les recevoir , lui dit : Sire , c’eft à moi de 
me mettre à vos genoux , pour vous jurer un 
amour & une obéiflànce entière à vos ordres , 
fi vous daignez accorder la PrincefTe Léonore à 
mes vœux. Amadis , Agrayes , Grumedan joi- 
gnoiènt leurs inûances à la demande d’ArquifiJ, 
lorfque Lifvard , embralfant tendrement ce 
Prince , -dit : Seigneur, je n’ai jamais rien defiré 
plus vivement pour le bien de la Religion y 
qu’une alliance durable avec les Romains ; c’elî 
ce qui m’avoit porté pour le mariage d’Oriana 
avec votre prédécelfeur. Jugez combien votre 
demande m’eft honorable & chère , votre per^ 
fonne m’étant aufli agréable , que celle de Patio 
qtoit faite pour déplaire. . c . 
e Ce grand mariage étant arreté, Lifvard fit 
^fiferubler. tous les Chevaliers de fa Cour Sc ceux 
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de l’armée Romaine : Mes amis & compagnons, 
dit-il, je m’étois propofé de garder dans mon 
cœur un fecret qui fait maintenant le bonheuir 
de ma vie, jufqu’à ce que la Reine Brisène & 
ma fille Griane fulTent avec moi ; mais dans le 
moment où je donne ma fille cadette à l’Em- 
pereur, je ne peux vous cacher plus long- 
tems par quels moyens la Providence a conduit 
toutes chofes pour rendre ma fille Oriane aufli 
fortunée que fa fœur. Mon père , dit-il à Naf- 
cian, vous avez trop de part à l'exécution des 
décrets de cette divine Providence , pour que 
je ne vous prie pas de raconter vous-même tout 
ce que vous favez fur le mariage d’Oriane avec 
le Prince de Gaule , & fur la naiilànce de notre 

f . • V , . 

cher Efplandian. >'Un . 

Nafcian fit un récit fidèle de tout ce qui s’é- 
toit pafle ; & le jeune Efplandian , apprenant 
par ce récit qu’il étoit fils d’Amadis & petit-fils 
deLifvard, fut .fe jetter dans leurs bras avec 
tant d’amour & de grâces , que perfonne ne 
put le voir & l’entendre fans en être vivement 
ému. 

Seigneur , dit Lifvard à l’Empereur , je con- 
nois trop la générofité de votre cœur, pour 
craindre que vous regrettiez le trône de la 
grande Bretagne , que je donne à ma fille 
Qriane, en Tunififant au Héros auquel je dois 
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tant de reconnoiflànce. Ah ! Seigneur, s’écria 
l’Empereur , que n’ai-je une nouvelle couronne 
à donner à ces illuftres époux ! & ne tiens-je 
pas de l’amitié d’Amadis & l’Empire & le 
bonheur de ma vie ? 

Amadis envoya fur le champ porter ces gran- 
des nouvelles à fa chère Oriane , par Ardan fon 
fidèle nain. Oriane , en lifant la lettre d’Ama- 
dis , fê profterna , leva les mains au Ciel , & 
le remercia , les yeux pleins de larmes , d’avoir 
afliiré fon honneur & fa félicité. 

Lifvard étant guéri de fes blelïures , partit 
avec l’Empereur , Amadis , Efplandian , & tous 
les Princes & les Chevaliers de leur fuite, pour 
Vindifilore. Brisène , avertie de leur arrivée , 
fut au-devant de Lifvard j mais dès qu’Efplan- 
dian j qui le précédoit de quelques pas, parut,, 
elle ne vit plus que lui. Courant à lui les bras 
ouverts : Ah ! cher enfant , lui dit-elle , que 
bénite foit -l’heure où tu naquis pour le bonheur 
& pour la paix de tes proches ! Brisène , éper- 
due de tendreflè & de joie , en ferrant Efplan- 
dian dans fes bras, s’apperçut à peine que l’Em- 
pereur Arquifil étoit déjà aux genoux de Léo- 
nore. Toute cette Cour heureufe & brillante 
oublia dans ce moment les chagrins & les trou- 
bles qu 5 elle venoit d’efTuyer. Lifvard manda fes 
alliés & fes grands vaflàux , parmi lefquels Gai- 
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vanes & Madafime ne furent point oublies ; 
ne voulant pas fe refufer plus long-tems au 
plaifir de revoir fa fille, & de célébrer la cé- 
rémonie qui devoit aflurer fon bonheur & cejui- 
de plufieurs illuftres Princes, il fe mit peu de 
jours après en marche pour fe rendre à l’Ifle 
ferme où ces mariages dévoient être célébrés. 

Les préparatifs nécefïaires pour fon départ 
ayant paru bien longs aux Princes de Gaule, 
dans l’impatience qu’ils avoient de revoir: 
Oriane, Lifvard avoir été le premier àlespref- 
fer de partir avant lui pour, l’Ifle ferme; & 
Perion , fuivi d’Amadis , d’Arquifil , de Floref- 
tan, de Grafimdor & d’Agrayes , y précéda 
Lifvard de quelques jours. 

Oriane, après avoir été prévenue, de tant, 
d’heureux événemens par une lettre d’Amadis „ 
avoit entendu le récit de ceux qui les avoient 
fuivis , de la bouche du Chevalier Gandalin 
elle avoit reçu ce brave & fidèle frère dç.jaig 
d’Amadis , comme s’il eût été le fien. Pourquoi 
ne me dites-vous pas, chqr Gandalin, lui dit- 
elle , que vous fauvâtes; la vie de celui qui nous 
e.ftfi chei; , lorfque dans la bataille contre, mon 
père vous détournâtes le fer de la lance de 
Patin ? Eh ! . Madame , répondit Gandalin., 
n’eft-ce donc pas auifi la.mieqqe que je fauyois: 
en même tems? Avouez ,1e, , Madame , qui de 

nous 
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ihous deux pourroit vivre un feul jour , s’il 
per doit Amadis ? 

Quelque prévenue que fût Oriane , fon fal- 
fiflement fut extrême en voyant Amadis ; mais 
ce faifjflèment fut délicieux. Qu’il eft heureux 
ce moment où l’embarras & la crainte ne com- 
battent plus le fentiment qui nous pénètre! & 
que la môdefte 6c fenfible mère d’EfpIandian 
iêntk vivement le bonheur de voir un époux 
cher à fon pcre, dans Amadis ! . » . . Madame , 
lui dit ce Prince , je viens renouveller tous 
mes. fermens à vos genoux ; régnez à jamais en 
fouveraine fur ce coeur qui vous eft fournis. 
Enfin , cher Amadis , il m’eft donc permis de 
vous appeller du doux ( nom d’époux » dit 
Oriane ? & c‘eft à moi de vous être foumife. 
Eh ! devons-nous changer d’exiftence* s’écria, 
tendrement Amadis ? le pourrois-je , divihe 
Oriane? & puis-je ambitionner jamais d’autres 
droits que de vous prouver l’amour & la fidé- 
lité que je vous ai voués julqa’à mon dernier 
foupir? 

L’Empereur Arquifil arriva dans ce moment 
déliré fi long-tems par ces heureux époux * &c 
lut dans leurs yeux le tort qu’il avoit eu de 
l’interrompre* Amadis le conduifant vers Oriane : < 
Je vous prélènte. Madame , ce digne Chevalier 
guquel bientôt vous donnerez un nom qui lui 
Tome II, ' S 
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fera plus doux que le titre augufte qui vient 
d’être la récompenfe de fes vertus. Oriane- 
connut fans peine que c’étoit l’Empereur, qu’elle 
voyoit pour la première fois : Je connois le 
cccur de ma jeune fœur , lui dit-elle ; je fui* 
sûre qu’il méritera votre attachement, & que 
les deux filles de Lifvard feront les deux plus 
heureufes Prinçefles de l’univers. Ah J Madame, 
ce ne peut être , dit Arquifil , qu’en imitant ce 
Héros , que je peux mériter le nom de frère 
que je dois à fon amitié. 

Ce moment fut un des plus heureux de la 
vie d’Amadis ; aucun nuage n’en- troubloit les 
charmes ; chaque réflexion étoit pour ce Prince 
un nouveau plaifir , une nouvelle récompenfe 
de la fuite de fa vie & de la pratique confiante de 
toutes les vertus. 

Si Pc-ion avoit le cœur moins agité par les 
tranfports de l’amour, il en étoit bien dédom- 
magé lorfqu’il fe trouvoit le plus heureux de 
tous les pères. Mon ami , mon brave compa- 
gnon , 'difoit-il de toute fon ame à fon fils, 
notre bonheur commun eft ton ouvrage; achèves 
de répandre, celui qui remplit ton ame dans le 
cœur de tes proches & de tes amis ; jouis des 
droits d’un fouverain & d’un père. Oui , mon 
ami, je te les remets tous pour les exercer; 
partages entre tes amis les Etats que nous ve- 
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fîôns dé conquérir ; fais pins encore pôur 
eux. ... lis dans leur ame quelle eft celle qui 
peut les rendre heureux : dîfpofès de la main 
de ta fceur Mélicie; je me refufe de te nom- 
mer un Chevalier qui m’eft cher , c’eft de ta 
bouche que je veux qu’il apprenne for! fort. 
Amadis, pénétré de tendrefle & de recorinoif 
fance , ' ferre & baife les mains de Periori. 
Accours, cher Bruneau , s’écria-t-il ; viens aux 
genoux de mon père ,*donner ta foi & rece- 
voir celle de Mélicie. Perion à l’inftant même 
vit Oriane , Bruneau , Amadis & Mélicie em- 
braflèr fes genoux : Puiflè , mes chers' enfans , 
puilïè l’Être fuprême vous bénir par ma main ! 
s’écria ce bon Roi, en leur donnant fa béné - - 
diélion comme leur père , & les embrafiànt 
comme leur ami. 

Amadis connoifloit depuis quelque tems les 
fentimens de Floreftan pour la Reine Sarda- 
mire ; il défiroit fixer fon ancienne légèreté Sc 
lui faire un fort heureux. Il avoir cru lire dans 
les yeux de cette jeune Reiné , qu’elle étoit 
fenfible aux foins de Floreftan, & qu’elle n’a- 
voit point oublié que le jour du combat 'naval 
contre les Romains , ce Prince ne s’étoit oceupé 
que de fa défenfe; il confultoit avec Perion fur 
les moyens de réuflir à former cette alliance , 
lor^ue l’Empereur lui dit : Mon frère , c’eft à 
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moi de faifir cette occafion de prouver ma re* 
coonoifTance à l’illuftre fang de Gaule. Sarda- 
mire eft ma coufine , elle a toute confiance ea 
moi, & la mort de Salufle me .donne la difpo- 
fitiondu plus beau fief de l’Empire; que Flo- 
reftan accepte de ma main celle de Sardamire, 
avec la fouveraineté de la Pouille & de la. 
Calabre. Quant à votre fceur Mélicie , fi le Roi 
de Gaule & vous y confentez , les vaftes Etats 
d’Aravigne feront le partage de Bruneau ; te 
brave & fidèle Quedragant confolera, s’il eû 
poffible , la belle Graffinde de n’avoir pu tou- 
cher le coeur du . héros qui fit triompher fa 
beauté, & tous les deux régneront fur le beau 
pays de Sanfuègue dont nous avons fi juftement 
dcpofledé Barfinan. Pour tes Princes Agrayes 
& Grafandor , le Royaume d Ecoflê & celui 
de Bohême les rendent afTez grands feigneurs, 
pour ne leur laifier à defirer que d’en partage? 
le trône avec celles qu’ils adprent. Et mon 
pauvre Galaor, s’écria Perion , ne fongerez- 
vûus donc pas à l’établir? Je vois, que l’Em- 
pereur vient de partager nos conquêtes avec, la 
magnificence d’Antoine & la fageflè de Caton.,* 
mais j’avoue que Jaimerois bien qu’on s’occupât 
' un peu de mon Galaor. La naiffance de Floref- 
tan me foumet à lui pardonner un peu ce qufe 
l’arc des Joyaux amans lui reproche, & j’auroU 
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bien du plâifir dans ma vieillefle à voir de petits 

Galaors jouer autour de moi jvec les jeunes 
Demoifelles de ma Cour. Pourriez -vous croire, 
dit Amadis , que j’euflè oublié ce frère qui 
m’eft*fi cher? Je me fouviens qu’après qu’A- 
grayes & moi nous eûmes triomphé d’Abyfeos , 
& remis la belle Briolanie fur le trône de Sobra- 
dife, Galaor nous parut épris d’elle, & depuis 
ce tems fes aventures galantes ont été moins 
multipliées. Je crois que nous ferions bien de 
làifir le tems de fa convaleCence, & de l’ap- 
peller promptement parmi nous ; je me défie- 
rois un peu du retour de fa fanté , fi nous lui 
donnions le tems de voir quelque objet agréa- 
ble qui lui fût nouveau. Faifons-le venir vite 
aux genoux de Briolanie , & je fuis prefque sûr 
qu’il s’y trouvera fi bien , que fa légéreté natu- 
relle y fera fixée pour toujours. Perion & l’Em- 
pereur approuvèrent beaucoup tous ces nou- 
veaux arrangemens , & tous deux rentrèrent 
chez Oriane avec Amadis, pour prendre fon 
avis en les lui communiquant. L’un & l’autre 
connoiffoient la déférence d’Amadis pour les 
volontés d’Oriane, & crurent ne pouvoir fe 
difpenfer de les écouter avant que d’achever de 
fe décider. 

Agrayes , Grafandor & Quedragant, enchan- 
tes du fort qui leur étoit deftiné , & pénétrés 
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de reconnoiflance , étoient reftés près d’Oriartô 
pendant que Périon, Amadis , Arquifil & Bru- 
neau s’étoient retires dans un cabinet pour fe 
confulter enfumbîe. Amadis portant la parole, 
rendit compte à fa chère Oriane de totàt ..te 
que J’Efnpereur avoit propofé pour fes proches 
& pour* fcs * amis. Lorfqu’il en vint à - Partiel© 
de Mabille , Grafandor penfa fe laiflêr tomber 
fur fes genoux, de crainte & de douleur, et» 
voyant cette Prirjcefle fe lever avec Un petit 
air de colère : Vraiment, mon coufin, dit-elle, 
je vous trouve bien plaifant d’ofer difpofer do 
ma main fans mon âveu , comme fans celui *dtt 
Roi mon père. Ma bonne petite fœur , inter-^ 
rompit Agrayes en riant, voulez-vous faine 
mourir de crainte mon pauvre ami Grafandor:?. 
voyez l’état cruel où le réduit la feule appa- 
rence de votre refus. Mabille ne put s’empêcher 
de regarder en ce moment Grafandor; les yeux 
de cet aimable Prince étoient pleins de larmes ; 
iis étoient fi tendres , fi .fupplians , fi remplis 
d’amour & de crainte , que Mabille en fut tou- 
chée j elle fe tourna promptement vers Oriane î- 
Eh !. mais.... ma coufine... . confeillez-moi 
donc;.... que feriez-vous à ma place?. Eh! 
mais, ma coufine, dit d’un air malin Oriane 
en faififlfant le ton que Mabille avoit pris , je , 
CQnfultçrois mon cœur ; & fi Je votre vous dit 
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ce que le mien me répétoit fans ceflè pour 
Amadis , ce pauvre Grafandor ne feroit pas 
toujours malheureux. Mabille vouloit aufll con- 
fulter Périon qui (e mit à rire, & qui voulut 
fàifir fa main pour la donner à Grafandor : 
Ah! Dieux! où fuis-je, s’écria Mabille? je vois 
que vous- êtes tous Conjurés contre moi; mais 
je vais me fervir d’un "bien bon moyen pour 
vous faire taire. Seigneur, ajouta-t-elle en fe 
tournant vers Grafandor d’un air férieux, & 
qu’elle auroit bien voulu pouvoir rendre fé- 
vère , une Princefle de mon âge ne peut écou- 
ter que la voix de fon père , & kii feul peut 
difpofeV' de fon fort. Ah! ma pauvre petite 
fceur, dit Agrayes , ce- moyen que vous croyez 
excellent,- efl précifément celui* qui va vous 
confondre ; lifez , 'liiez cette lettre f & nous 
.allons voir ce que vous aurez encore à nous ré- 
pondre. 

Agrayes avoit reçu la veille cette lettre du 
Roi Sc de là Reine d’Ecofle, par le retour d’un 
courier qu’il avoit dépêché, dès que Lifvard 
vainqueur avoit embraflfé le 'Prince de Gaule 
comme -fon gendre. Après avoir demandé leur 
confentement pour fon mariage avec la Princefle 
Olindé, il leur avoit peint fous les traits les 
plus propres à les toucher, la puiflance, l’amour 
& les vertus de f héritier de la Bohême. L’un 
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& l’autre lui mandoient que fan raarîage-& ce-* 
lui de Manille feroient le bonheur de leurs der-> 
mers jours. 

Tous les yeux étoient attachés fur Mabille, 
Jorfqu’elle lifoit tout bas cette lettre; quand 
çlle fut à la fin, on la vit rougir, fe précipi- 
ter dans les bras d’Oriane en la lui donnant à 
lire» mais tout-à-coup-, fe relevant avec l’air le 
plus noble & le plus doux: Prince Grafandor, 
dit-elle, recevez ma maki ; puiflfe-t-elle être fans 
celle de quelque prix pour vous ! Grafandor, 
à ces mots, fe précipite à fes genoux, baife 
cette main qu’on lui préfente» la porte fur fo» 
Cœur, & jure à Mabille un étemel amour. Oriane 
enchantée fe jette au cou de fa coufine ;, & Pe-. 
fion, Amadis, & tous ceux qui l’aiment» ad- 
mirent la candeur, la»nobleflfe & la véritéqu’elle 
met dans un aâe qui les touche autant qu’il . 
ïeuf eft agréable. Ils crurent tous ne devoir rien 
dire encore à Briolanie de ce qui la regardoit 
perfonnellement; mais l’air qu’ils eurent fouvent 
avec elle, la part qu’ils lui firent des mariages 
arrêté? , lys propos que quelquefois ils tenoient 
tout bas devant elle, tout lui fit juger qu’ils 
avoient un fecret cher à leur cœur, qui ne l’é- 
tpit plus qye pour elle; &; n’entêndaot point/* 
parler de Galaor dans le nombre des amans 
liçureux , elle eut qqdgue id^ e qu’on lui defii- , 
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-no ït; mais elle eut grand foin de tenir cette 
'idée fecrette. ■ • > • 

Tandis que Grafandor & Bruneau de Bonne- 
mer étoient aux genoux de Mabille & de Mé- 
ficie, & qu’Agrayes & Quedragant couroient à 
ceux d’Qlinde & de Graflinde, Perion embraf 
fent Bruneau: Mon cher fils, lui dit-il,' je me 
crois en droit de vous commander comme à 
l’enfant dont j’augmente ma famille» Les noces 
d’Amadis & de l’Empereur ne peuvent être cé- 
lébrées avant quinze jours ; ce tcms eft le double 
de celui dont vous avez befoin pour nous ra- 
mener ici la Reine Elisène & notre Galaorj 
partez de grâce pour la Gaule, & ramenez- 
nous promptement les feules perfonnes qui man- 
quent à notre bonheur. Sire, dit Bruneau, ce 
n’eft que pour votre fèrvice que je peux m© 
réfoudre à m’éloigner dans cet heureux moment; 
mais cependant il ra’efl: bien cher d’aller aux 
pieds de la Reine Elisène, & de revoir mon 
compagnon & mon ami. 

Angriotes, & Branfil frère de Bruneau, par- 
tirent avec ce Prince; & le vent le plus favo- 
rable les fit aborder dans la ville maritime où 
la Cour de Gaule rélïdoit toujours, pendant la. 
belle faifon; 

Bruneau futreçu par Elisènç & Çaîaor, comme 
ifft enfant & comme un frère. Galaoç fut, bien 



Digitized by Google 




c 



282 À m~a tx s *> » G;a v L F. 

furpris de tout ce qu’il apprit touchant la guerre 
de rifle ferme, & les éve'nemens qui l’avoient 
fuivie; il trémit, en penfant que fans la longue 
& dangereufe maladie qu’il venoit d’efluyer, il 
fe feroit trouvé les armes à la main contre le 
Roi fon père & contre fon cher Amadis, le 
ferment qu’il avoit prêté, lorfqu’il fe déclara le 
Chevalier de LilVard, ayant été de le fervir 
envers & contre tous , fans avoir fait une excep- 
tion qui dans le tems de ce ferment ne pouvoit 
être prévue. 

Bruneau lui fit part de tous les arrangemens 
que Pcrion, Amadis & l’Empereur avoient ar- 
retés, & ce tut aux pieds d’Eliscne qu’il alla 
demander fon aveu fur le mariage de Mélicie. 
Eliscnc l’embraflant tendrement, lui dit : Mon 
cher Bruneau, depuis long-tems je vous regar- 
dois comme mon fils , & j’ellime Mélicie bien- 
heureule de vous être unie; j’efpère que vous 
verrez enfemble toute votre vie les ftatues d’A- 
polîidon & de Grimanèfe:, & que vous les imi- 
terez par leurs vertus & leur fidélité. 

Galaor, après avoir marqué la joie qu’il fen- 
toit d’avoir déformais fon ami pour fon frère, 
Ini demanda tous les détails qui pouvoient l’in— 
téreffer; rrftis n’apprenant rien de la Reine de 
Sobradife: Et cette charmante Briolanie , dit-il, 
quel eft fon fort?... à qui fe deftine-t-elle. 
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ajoufa-t-il encorfc plus vivement?. On n’ofe 
encore former de projets, répondit froidement 

Bruneau : Amadis & Perion auroicot bien en 
vue pour elle le plus aimable des Chevaliers, 
dont ,1a renommée ne peut céder qu’à celle d’A- 
jnadis ; mais ils craignent que fa légéreté ne fafle 
le malheur delà ferdible Briolanie. ( On ferend 
rarement juftice à (Si-même ), & Galaor ne vou- 
lut point fe reconnoitre à ce portrait. G’eft donc 
Norandel ou Floreftan , dit Galaor qui les con- 
noifibit à fond? Eh ! non, non, mon frère, dit 
Bruneau, c’eft Galaor qu’on veut unir à cette 
belle Reine. Quoi ! pour toujours? . . dit Ga- 
laor par un premier mouvement. Ah ! vaurien, 
ne changeras-tu donc jamais ? s’écria fa mère , 
en fermant fa bouche avec fa main , & cepen- 
dant en riant de très bon coeur; car les vauriens 
de l’efpèce de Galaor ne déplaifent guères aux 
plus honnêtes perfonnes. Pardon, maman, dit 
Galaor en appuyant cette main fur fes lèvres, 
la force de l’habitude m’a peut-être emporté ; 
je crois que je n’avois pas bien entendu Bru- 
neau.... Mais vraiment favez-vous bicn.qüe 
depuis long-tems je penfe que Briolanie pour- 
roit fetile me hxer ? Elle efl: charmante , maman , 
& fon image eft bien gravée dans mon amc ; 
n’eft-il pas vrai que fes beaux yeux noirs font 
pleirvs de feu , que fon teint , fon front font 
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éblouiffans , fur-tout lorfqu’elle laifle voir fei 
cheveux noirs que les Grâces femblent avoir 
relevés de leurs mains? Si quelques traits de 
fon joli vifage font un peu moins réguliers , le 
tout enfemble lui donne une phyfionomie fine 
& piquante qui varie à tout inftant : d’ailleurs , 
Briolanie eft pleine des talens les plus agréa- 
bles; plufieurs inftrumens fbus fes doigts fem- 
blent être touchés par les Mufes; fon efprit 
orné , fin & toujours riant , fe met à tous les 
tons, & n’en faifït aucun fans plaire. Oh ! oui, 
oui, maman, je fens que je pourrai devenir 
fidèle ; Briolanie ralfemble tout ce qui m’a plu 
dans celles que je croyois aimer ; & ce fcroit 
bien la faute de mon goût , fi fes charmes n’a- 
voient pas toujours pour moi ceux de la nou- 
veauté. 

Elisène fut très-contente de ce portrait , & 
des difpofitions de Galaor à rendre heureufe 
Briolanie. Quoique ce Prince ne fût pas encore 
affez bien rétabli pour porter les armes , Elisène, . 
voyant qu’il pouvoit foutenir la mer , ne voulut 
pas différer le bonheur qu’elle alloit goûter en 
revoyant tant de perfonnes fi chères au comble 
de la félicité; elle s’embarqua dans un bonvaif* 
feau bien armé , avec les Chevaliers que Perion 
avoit envoyés pour la prier de fe rendre à I’Ifle 
ferme* . . • 
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r Ils rencontrèrent en fai Tant route' un gros 
vaifleau qui mit en panne à leur approche : une 
Dame dont l’air étoit aufli majeftueux que trifte , 
& que de longs habits de crêpe noir couvraient, 
parut fur le tillac ; & , s’adreffant aux Cheva- 
liers , elle leur demanda s’il n’y en avoit point 
quelques-uns fur leur vaifleau , qui fuffent de 
l’Ifle ferme ? Que fouhaitez-vous d’eux , Ma- 
dame, dit aufll-tôt Angriotes ? nous en forr.- 
mes , & la Reine de Gaule ici préfente nous 
permettra de vous offrir nos fervices. Ah ! Sei- 
gneur , dit la Dame affligée , demandez-lui donc 
que je paffe fur fon bord , &‘que j’aille lui ra- 
conter mes malheurs. Elisène qui l’avoit écou- 
tée, parut alors , fit approcher fon vaifleau, & 
lui tendit la main. Lorfqu’ Angriotes la con- 
duifit auprès d’elle , U Dame vouloit embrafler 
les genoux d’Elisène, qui, l’en empêchant, la 
fit affeoir auprès d’elle. Madame , dit cette 
Dame * vous voyez ici l’infortunée Reine de 
Dace , dont le fort étôit brillant il n’y a que 
peu de jours , & qui fe trouve au comble de 
l’infortune. Hélas ! Madame , heureufe dans ma 
famille, & Reine d’un beau Royaume , je jouif- 
fois avec le Roi mon époux , du bonheur d'é- 
lever., deux fils de la plus grande efpérance, & 
de croire avoir bien marié ma fille , l’ayant 
donnée au puiffant Duc de Sudennanie, Ce 
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perfide gendre , dans la foif dlagrandir fes Etats 
& d’envahir la Dace , a fu ménager fur nos 
frontières une entrevue avec mon époux , à 
laquelle même il avoit attiré mes deux fils ; 8c 
dans l’inftant où le Roi fon beau-père le ferrôit 
entre fes bras , le traître a plongé fon poignard 
dans fon fein ; il en eût fait autant à mes deux 
fils , fi leurs Gouverneurs , en fe jettant au- 
devant eux , ne leur euflent donné le tems de 
s’enfuir, & de fe retirer dans la ville deTanèfe. 
Le barbare Duc de Sudermànie, ne pouvant 
confommer fon crime, a fait déboucher de toutes 
parts des troupes qu’il avoit tenues cachées 
dans une forêt ; & , fe mettant à la pourfuite 
de mes enfans, il les tient alfiégés dansTanèfê. 
Ces affreufes nouvelles m’ont été apportées 
dans un château fur le «bord de la mer , où 
j’attendois ma famille, au retour de cette fa- 
tale entrevue ; j’ai fu d’eux en même tems que 
ma malheureufe fille eft .expirée de douleur en 
apprenant la mort de fon père , & le crime de 
fon cruel époux. N’ayant en ce moment au- 
cunes forces que je pufle oppofer & conduire 
à la défenfe de mes enfans , je me fuis embar-' 
quée fur ce vaiflèau , pour paflèr à l’Ifle ferme , 
& demander lé fecours- d’un des Héros qui 
vous doivent le jour. * “ ‘ 

Elisène fut très-touçhe'e des malheurs de la 
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Reine de Dace dont elle éroit parente : elle 
mêla Tes larmes avec les fiennes ; & , voyant 
qu’elle avoit befoin du plus preflànt fecours, 
elle pria Bruneau, Branfil & le brave Angrio- 
tes de palier fur le vaifleau de cette Reine in- 
fortunée, & de voler au fecours de fes deux 
fils. - ' ... 

Dès que la Reine de Dace fut partie avet 
ces trois braves Chevaliers , Elisène fit faire 
force de voiles , & dès le même foir le vaifleau 
la porta dans 1’Ifle ferme, dont tous les Che- 
valiers vinrent la recevoir à la fuite du Roi 
de Gaule. Perion , après avoir embraflfé fa chère 
Eliscne, jetta fes bras autour du cou de Ga- 
laor: Mon cher enfant, lui dit-il, tu me parois 
encore bien foible ; d’ailleurs , je ne te crains 
plus , depuis que j’ai renoué l’amitié qui m’u- 
nifloit dans mes jeunes ans avec le Roi Lifvard. 
Sais-tu bien que nous nous ferions peut-être 
battus enfemble ? . ■ • . • 

Griane parut en ce moment ; elle fortoit de 
fa retraite avec toutes les Princelfes qui gar- 
doient les mêmes bienféances qu’elle au milieu 
de tant d’aimables Chevaliers. Oriane voulut 
fe jetter aux genoux d’Elisène, comme deftinée 
au bonheur d’être bientôt fa belle-fille. Elisèhe 
la reçut dans fes bras ; & , la voyant fi 
belle, elle pardonna? facilement à l’amoureux 
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Amadis de s’être fi Couvent éloigné de I* 
Gaule. 

Galaor , dès qu’il eut reconnu la Reine de 
Sobradife près d’Oriane , vola d’abord à cette 
belle Reine : il voulut fe jetter à Tes genoux ) 
mais la foiblefle dont il étoit encore l’eût fait 
tomber, fi Briolanie ne l’eut retenu dans fes 
bras : cet accident heureux rendit à Galaor 
toute fa force ; & , ne pouvant Iaiffer échapper 
un fi doux moment , il profita de cette fitua- 
tion pour dérober un baifer à Briolanie: elle 
en devint vermeille comme une rofè ; mais elle 
n’eut pas la force de fe fâcher, en voyant 
'Amadis , Agrayes &, Floreftan fe jetter à fes 
genoux & lui demander pardon pour Galaor, 
qui le lui demandoit suffi avec un air à moitié 
timide , mais bien vif & bien tendre. 

Toute cette heureufe & charmante compa- 
gnie conduifit Elisène dans le palais d’Apolli- 
don, où chaque jour fut marqué par de nou- 
velles fêtes , en attendant l’arrivée du .Roi de la 
grande Bretagne. Galaor pendant ce tems reprit 
fes belles couleurs & toute fa fanté ; mais fon 
ancien caraâère ne parut plus le même ; il eut 
fans cefïè le langage & les fentimens d’Amadis 
( parlant à la divine Oriane ) , toutes les fois 
qu’il eut l’adrefiè de Ce trouver ieul près de 
Çriolanie $ & fa futur Mélicie étant attentive à 

lui 
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îux préparer ces momens favorables , Galaor 
fut affez heureux, & pour touch^Briolanie, & 
pour l’étre aufli biert véritablement lui-même. 

Peu de jours après l’arrivée d’Lliscne , les 
Princeflês qui fe promenoient fur le bord de la 
mer virent un vaifieau arrivant à pleines voiles; 
fes mâts étoient ornés de bandgrolles & de 
lauriers ; fes bords étoient couverts d’écus ren- 
verfés, & le fon des trompettes faifoit entendre 
les fanfares qui fuivent une grande viftoire : 
c’étoit Angriotes, Brandi & Bruneau, qui con- 
duifoient avec eux le jeune Roi de Dace (fim- 
pic Damoifel encore ) , apres l’avoir délivré du 
Duc de Sudermanie , & avoir replacé fur le 
trône la Reine de Dace qui venoit de recevoir 
de leurs mains la tête de l’aflallin de fon 
époux» 

Le jeune Roi de Date étoit charmant ; il 
plut beaucoup à toute cette Cour. Amadis, 
voyant qiftl étoit de l’âge de fon cher Efplan- 
dian, s’empara de ce jeune Prince, & fe plut 
à l’inftruire lui-même pour lui faire recevoir 
l’ordre de Chevalerie avec fon fils. Le retour 
de Bruneau fécha les larmes que Mélicie ver- 
foit quelquefois en fecret ; & rien ne manqua 
plus au bonheur de tant de peWonnes illuftres 
que leurs vertus rendoient fi dignes d’être heu- 
feufes, que l’arrivée du Roi de la grande Bre-* 
Tome IL „ X 
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tagne , qui de Ton côté preflbit vivement fort 
départ pour jjj^le ferme. 

Ce jour heureux & fi defiré hrilloit déjà ; & 
dans le moment où l’on commençoit après le 
dîner à lever les tables , les cris de joie , les 
acclamations qu’on entendit s’élever vers le 
port» annoncèrent la flotte de la grande Bre- 
tagne , & l’arrivée de Lifvard , de Brisène &c 
de la jeune Princeflè Léonore. 

Oriane, foutenue par Mabille & Briolanie, 
vint d’un pas tremblant au-devant, de fa. mère. 

• Étant près de Brisène , elle lui tendoit déjà 
les bras ; mais en voyant fon père , quoique ce 
Prince la regardât alors d’un air attendri, fes 
forces l’abandonnèrent, & fes amies ne purertt 
l'empêcher de tomber à fes genoux. Lifvard la 
releva dans lès bras avec tendreflfe : La fageflè 
éternelle , ma fille , lui dit-il , connoît mieux 
que nous-mêmes ce qui peut nous rendre heu- 
reux ; &c c’eft à l’accomplilfement âb lès dé- 
crets , que je dois le plus beau jour de ma vie. 

A ces mots, il remit Oriane entre les bras de 

• i . ¥ 

Brisène; &, tandis que cette Reine l’y ferroit 
tendrement, Efplandian tout en larmes s’é- 
chappa des perfonnes qui le retenoient , & vint 
fe jetter dans feux de fa mère. O vous, âmes 
fcnfibles , qui goûtez le bonheur pur d’aimer ! 
pèi es , époux , enfans dignes de ces noms :û 
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cKefs à l'Eternel , & qui font la gloire & le 
bonheur de la nature , arrêtez vos yeux fur 
ce fpeétacle attendriflfant , & confervez chère- 
ment dans vos cœurs tous les fentimens qu’il 
infpire ! . . . . Amadis éperdu de joie , & levant 
les yeux au Ciel , étendoit les bras ; il eût ' 
defiré les y ferrer tous enfemble. 

Lifvard interrompit à regret une fcène fi 
touchante : Mon frère, dit-il à Perion , ils vont 
fuccomber allons à leur fecours. A ces 
mots , les deux vieux Rois , ces deux heureux 
pères, relevèrent leurs enfans, & tous enfemble 
Méprirent le chemin du palais d’Apollidon. 

Ils étoient prêts à rentrer dans ce palais, 
lorfque des cris d’une multitude effrayée fe 
firent entendre : le peuple couroit de toutes 
parts , en fuyant les bords de là mer fur la- 
quelle on appercevoit une montagne de feu qui 
paroiffoit s’avancer vers l’Ifle ferme , & n’en 
devoir faire qu’un monceau de cendres ; les 
Dames fe jetteront promptement dans le palais; 
mais l’intrépidité des Chevaliers les fit avancer 
vers le port, pour obferver ce terrible phéno- 
mène : bientôt ils diftinguèrent un rocher de 
feü qui s’élevoit jufqu’aux nues, & qu’un vent 
impétueux poufîoit vers le port. Lorfque ce 
rocher n’en fut plus qu’à la diftance de cinq 
çents*toifes , il fe fendit en deux avec un fracas 

Ti i . 
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terrible ; les deux parties s’abîmèrent dans Ta 
mer, & laissèrent voir un ferpent monftrueux 
qui nageoit & fendoit l’onde , en étendant deux 
ailes longues comme la portée d’une flèche : la 
tête de ce monftre, plus élevée que les mâts 
des plus grands vaiflèaux, vomifloit de fa gueule 
des torrens de flammes qu’accompagnoient d’af- 
freux mugiflemens. La terreur eut pour lors 
quelque accès dans Famé de la plupart des 
Chevaliers; mais, animés par l’intrépidité des 
deux Rois & des Princes qui les fuivoient, 
l’honneur les retint , & tous enfemble , ils bra- 
vèrent & la fureur du monftre & la mort. Leu% 
furprife fut extrême, lorfque tout-à-coup ils 
apperçurent le monftre battre des ailes & s’é- 
lever , en ceflant de jetter des feux & de mugir. 
Une frégate dorée , & couverte de guirlandes , 
de pierreries & de banderoles , fortit de fes ; 
flancs, & s’avança doucement vers le rivage, au 
fon harmonieux des inftrumens que douze jeunes 
& belles Nymphes faifoient retentir au loin, 
Amadis & les deux Rois, à ces nouveaux lignes, 
reconnurent la fage Urgande ; & , fuivis du. 
nouvel Empereur , ils s’avancèrent au-devant 
d’elle. 

Nous favons que cette célébré Fée fe nom- 
moit Urgande la Déconnue , parce que l’ifle 
quelle habitoit étoit invilible , & qu’elle ne 
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^àroîfToît jamais que fous les formes les plus 
étranges, & fouvent aflez hideufes pour infpirer 
la terreur; mais dans ce moment Urgande, fê 
trouvant au milieu de fes meilleurs amis , parut 
fous fa figure naturelle, & cette figure étoit 
auili majeftueufe qu’agréable. Les deux Rois lui 
donnèrent la main pour defcendre de fon vaif- 
feau ; & l’Empereur Arquifil , qui ne l’avoit 
jamais vue , refta confondu dans I3 foule. 

Arquifil cependant fut le premier auquel Ur*- 
gande s’adrefla : Seigneur, lui dit-elle, quoique 
vous n’ayiez pas l’air de me connoître-, je fuis 
depuis long-tems de vos amies ; l’alliance que 
vous faites , & que j’avois prévue , augmente 
' encore mon amitié pour vous. Quoique une 
diftance immenfe fépare l’ifle que j’habite de la 
capitale du monde où vous régnez , moins d’un 
jour me fuffit pour me rendre auprès de vous; 
& l’Impératrice m’eft fi chère , que je faùverai 
de la mort le premier fruit de fon hymen avec 
vous , & que je veillerai fur le bonheur de vos 
jours , & fur ?a deftinée de votre poftérité. 
L Empereur lui baifa la main d’un air galant & 
plein de reconnoiflance : L’univers connoît quel 
eft votre pouvoir , Madame , lui dit ce Prince ; 
&Lifvard, Perion& leurs enfans, m’ont appris 
quelle eft votre bonté. 

Urgande , çmbraftimt Amadis , lui dit : Vous 

Xiii 



3j>4 Amadis dï CiutE. 
avez enfin ce que vôus defîriez le plus au monde; 
cet amour heureux ne biffera point languir . 
votre valeur ; les travaux , les viéèoires & l’a- 
mour rempliront également les jours de votre 
longue & fflorieufe vie. Madame , dit Amadis , 
je n’ai plus rien à craindre, & je ne demande 
au Ciel que de me conferver Oriane & votre 
'amitié- ‘ ' - : - . , . 

Les deux # Rois prièrent Urgande de fe laifler 
conduire au palais d’Apollidon, dont les Dames, 
revenues de leur frayeur , avoient fait ouvrir les 
portes , & s’étoient mifés en marche pour venir 
au-devant d’Urgandc. 

Cette Fée , avant de les fuivre , fe fit amener 
deux jeunes Damoifels qu’elle avoit laifles dans 
fon vaifieau. Leur grâce , leur parure & leur 
beauté furprirent lorfqü’ils parurent ; Urgande 
les prit tous les deux par la main, & fur le 
champ ; appellant Efplandian : Mon mignon , 
lui dit-elle, ‘je vous amène deux compagnons 
dignes de vous; ils vous feront utiles, & vous 
jouirez de bonne heure avec eSx des charmes 
d’une tendre amitié. Le jeune Efplandian courut 
les embraflèr tous deux avec toute la grâce pof- 
fîble. L’un des deux, ‘nommé Manéli, avoit 
une taille haute , de beaux traits , un air noble 
& férieux; le fécond, nommé Talanque , ref- 
ièmbloit au jeune Achille chez Lycomèdesj oq 

»•>*'» ■ *' . 
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eût pu le déguifer de même fous les Habits 
d’une Nymphe , il en avoit la beauté ; mais 
peut-être n’en eût-il pas eu la modeftie : fes 
regards perçans , tendres & prefque malins , tels 
que ceux de Galaor , euflfent bientôt dévoilé 
fon fexe ; & quelqu’une de fes jolies compagnes 
eût été pour lui ce qu’une épée & des armes 
furent pour le fils de Thétis. 

Belle Oriane, lui dit Urgande en l’embraf- 
fant , un amour heureux & tranquille va faire 
votre bonheur ; mais n’oubliez point les plaifïrs 
qu’il vous accorda quand il étoit troublé par les 
peines ; il ne doit rien perdre pour vous de fes 
charmes & de fa vivacité. 

Urgande carefl'a tour-à-tour toutes les jeunes 
beautés que cette grande Cour raflembloit ; il 
n’en fut aucune à laquelle elle ne dît quelque 
chofe de particulier fur fes fecrets les plus 
intimes , & fur fa deftinée ; il n’en fut aucune 
à laquelle elle ne promît fes fecours & fort 
amitié. Ah! divine Urgande, ne put s’empê- 
cher de lui dire tout bas l’aimable Briolame , 
ah! de grâce , fervez-vous de tout votre pou- 
voir pour que Galaor me foit fidèle. Charmante 
Reine , lui dit Urgande , un enchanteur bien 
plus ancien, bien plus puilfant que moi; règle 
la deftinée des Chevaliers qui lui reflemblent ; 
mon art n’eft rien vis-à-vis celui que fait em-< 
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ployer l’Amour; mais vos yeux, votre elprit 
me raffurent affez : foyez toujours tout ce que 
vous êtes , & foyez sûre que Galaor vous aimera 
toujours. _ .. 

Urgande engagea facilement les deux Rois 
à ne pas différer le bonheur de tant d’illuftres 
amans ; & non-feulement elle fuppléa par fon 
pouvoir à ce qui n’étpit pas encore préparé 
pour cette grande fête , mais elle fut y faire 
paroître tout ce qui pouvoit en augmenter 
l’éclat, la galanterie & la dignité. 

Ce joeau jour étant arrivé, & le fon de mille 
inftrymens guerriers qui perçoient la nue , ayant 
annoncé le lever du foleil & cette grande fête, 
le faint Hermite Nafcian fut préparer le Temple 
pour l’augufte cérémonie qu’il alloit accomplir; 
une tunique de lin couvroit fa robe de bure & 
fon cilice ; fa longue barbe blanche tomhoit fur 
fan étole brillante du feu des diamans : c’eft 
en cet état qu’il reçut tour-à-tour à fes genoux, 
en joignant leurs mains , l’Empereur & Léo- 
nore , Amadis & Oriane , Galaor & Briolanie, 
Agrayes & Oîinde, Bruneau de Bonnemer & 
Mélicie , Grafandor & Mabille, Floreftan &; * 
Sardamire , Quedragant & Graflinde. Efplan- 
dian parut dans cette cérémonie ; Lifvard & 
Perion le conduifîrent eux-mémes aux genoux 
(de Nafcian, entre Amadis l’heureufe Oriane i 
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•& le faînt Hermite , après les avoir bénis tous 
les trois enfemble /répéta le Cantique de Si- 
meon, &, d’une voix forte encore pour fon 
âge, il entonna cette Hymne de louange que 
la reconnoiflance a confacrée à l’Eternel. 

A peine ces heureux époux furent-ils fortis 
du Temple, qu’Amadis , *Héthifl'ant un genou 
devant le Roi, lui dit: Quoique vous m’ayiez 
donné tout ce qui peut faite mon bonheur, ea 
me donnant Oriane , j’ofe cependant encore 
vous requérir un don. Parlez, mon cher fils, 
s’écria Lifvard ; il n’en eft aucun que je ne vous 
accorde, & même cette couronne. A ces mots, 
il ôtoit la fienne , qu’il vouloit pofer fur la tête 
d’Amadis : Ah ! Sire , - s’écria vivement ce 
Prince, en la refufant , que ne puis- je en ajou- 
ter une nouvelle à celle que vous portez fi 
dignement ! Non , Sire , ce n’eft point pour 
moi que je defire une nouvelle gloire ; mais 
vous lavez que la fin des enchantemens du 
palais d’Apollidon & de la chambre défendue 
eft rélërvée à celle qui pourra furpafièr Gri- 
manèfe par là loyauté , fes vertus & fes charmes. 
Ah 1, Sire, qui peut douter que cette vidoire 
ne foit deftinée à la divine Oriane ? Le don 
que vous m’avez accordé , Sire , c’eft d’obtenir 
de la Princefle votre fille, qu’elle aille de ce 
jpas à l’épreuve de l’arc & de la chambre dé' 
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fendue. Oriane rougit & n’en parut que plus 
digne de triompher de Grimancfe ; elle ne put 
refufer fon père , ni la première grâce que lui 
demandoit Amadis. Olinde & Mélicie , par atta- 
chement pour Oriane , & peut-être un peu ja- 
loufes en fecret de la gloire que cette Prin- 
ceffe alloit acquérir , s’offrirent & furent accep- 
tées pour l’accompagner dans cette épreuve. 
Agrayes & Bruneau ne purent les voir s'expo- 
ser fans quelque alarme; mais ils aimoient, & 
l’on croit facilement, que l’objet qu’on aime 
doit toujours réuflir. Pour Mabille , elle étoit 
trop fenfée pour tenter cette épreuve : Je paffe- 
rois encore plus facilement que jamais, dit-elle 
à Grafandor , fous l’arc des loyaux amans , & 
ce que je fens & n’ai jamais fenti que pour 
vous m’en affure ; mais je connois trop la fu- 
périorité des charmes d’Oriane pour lui difputer 
la palme de la beauté. Ah ! du moins, lui dit 
Grafandor, perfonne ne vous la difputera ja- 
mais dans mon cœur , & la conquête de la 
chambre défendue ne pourroit vous donner plus 
de charmes à mes veux. 

Les trois Princeffes s’étant prifes par la main , 
s’avancèrent à l’arc des loyaux amans , & le 
passèrent fans obftacle. Jamais la ftatue qui le 
furmontoit n’avoit répandu tant de fleurs, ja- 
mais fa trompe n’avoit rendu des*fons lî mélor 
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dieux : Mélicie ne reconnut dans ces nouveaux 
fons, ni ceux de la mufique guerrière des Gau- 
les , ni les fons triftes & langoureux des bords 
du Lignon ; ceux qu’elle entendoit lui parurent 
également expreffifs & variés. Les trois Prin- 
cefles en furent afiez frappées pour les retenir 
& les noter à leur retour : on a cru même fou- 
vent que, depuis, ces airs notés de leurs mains 
avoient été retrouvés par Pergolèfe & Piccini , 
dans le creux du piédeftal d’une ftatué de 
Memnon. 

Les trois Princelïès s’arrêtèrent long-tems 
pour admirer les ftatues d’Apollidon & de Gri- 
manèfe. La modefte Oriane fut fi frappée de la 
beauté de Grimanèfe , qu’elle fe repentit d’avoir 
ofé fe foumettre à l’épreuve de la chambre 
défendue : Mais du moins , dit-elle tout bas 
dans fon cœur, nulle autre ne fera plus heureufe 
que moi. Oriane & les deux Princefles ayant 
jette les yeux fur la table de jalpe , y lurent 
d’abord les noms de Briolanîe & de Mabille ; 
bientôt elles virent un trait de lumière par- 
courir ce jafpe , & graver leurs noms à côté de 
ceux de leurs amans, qui depuis .long-tems 
étoient déjà fur cette table. S’étant enfuite fé- 
parées pour obferver la quantité de merveilles 
dont l’efpace qui renfermoit l’arc étoit enrichi, 
Oriane s’approcha d’une fontaine dont le badin 
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relevé fur un maflïf de corail & de rofeaux ^ *- 
étoit forme comme une conque marine ; une 
fbtue dagatlie repréfentant la Déeffe des 
Amours , y paroifïoit affile fortant des eaux 
comme au jour de la naifîànce ; elle tenoit 
d une main la pomme d’or qu’elle reçut du >' 
berger Phrygien; de l’autre, elle embloit badi- 
ner avec une perle qui pendoit à fon oreille, & 
cette perle étoit la pareille de celle que Cléo- 
pâtre avoit fait difloudre pour fon amant. Oriane 
^ ayant plongé fa main pour puifer de l’eau lim- 
pide qui le remplifloit , la ftatue avança Ion 
bras vers elle , & lui préfenta la pomme ; déta- 
chant en même tems de fon autre main la perle 
qui pendoit à fon oreille, elle la lui préfenta 
de même; & la ftatue de l’arc rendit encore de 
nouveaux fons, qu’un accompagnement fimplç 
& mélodieux , formé par différens inftrumens , 
foutenoit fans leur rien faire perdre de leur 
chant divin. Si les deux autres Princefïès euflènt 
moins aimé la belle Oriane, .elles n’auroient pu 
la voir maîtreffe de ces riches dons fans quelque 
jaloufie ; mais d’ailleurs , Oriane ne les avoit 
reçus qu’étant féparée d’elles, & c’eft ce qui 
leur fit prendre le parti de ne la plus quitter. 

Ce parti fut très-fage ; peut-être n’eu fient-elles 
ofé s’approcher fans elle d’une porte que deux 
dragons affreux défendoient ; bientôt, à l’afpeôt 
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d’Oriane, ils baissèrent leur tête redoutable,. 
Oriane traverfa le pafTage avec fes compagnes; 
elles entrèrent dans le vafte labyrinthe où , fur 
une colonne de porphyre très-élevée , on voyoit 
une urne de criftal de roche , qui renfermoit le 
refte du feu que Prométhée avoir ravi des 
Cieux. Ce feu brillant étoif l’une des principales 
merveilles du palais d’Apollidon, & devoir fe 
diiïïper à l’afpeft de celle qui furpalTeroit Gri- 
manèfe; il parut en effet s’élancer tout-à-coup 
de fon urne , entourer la tête des trois ' Prin- 
ceffes , s’élever & fe diiïïper en entier dans les 
airs. Ce feu célefte fut alors perdu pour les 
mortels ; c’eft vainement que Zoroaftre , & que , 
depuis ce grand Mage , plufieurs favans ont cru 
qu’ils en avoient raffemblé quelques étincelles; 
ils n’en ont joui tout au plus que quelques inf 
• tans , & n’ont jamais pu réufïir à s’en former un 
foyer qui fut durable. 

Pendant que les trois Princeflès employoient 
un tems affez long à voir une partie des mer- 
veilles du palais d’Apollidon, Graffinde, fière 
de la vidtoire que fes charmes avoient rempor- 
tée par la valeur de fon frère dans la Romanie, 
& par celle d’Amadis dans la grande Bretagne, 
ne douta prefque point qu’elle ne pût faire la 
conquête de la chambre défendue , en y précé- 
dant Oriane, qu’elle crut reténue pour long-tems 
4ans le labyrinthe. 
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Graflînde, fans confulter Amadis, Quedragant 
ni les deux Rois, s’avança la tète haute & fes 
beaux cheveux épars vers l’arc des loyaux 
amans ; fon ame pure & fa candeur méritoient 
les fleurs que lui jetta la ftatue. 

Elle pafla librement cet arc, & elle fut con- 
templer les deux ftatues : tandis que fon nom; : ' 
fe gravoit fur le jafpe, encouragée par ce pre- 
mier fuccès, elle marcha vers le premier per- s 
ron par lequel on montoit à la chambre défen- 
due: elle ne le monta qu’avec peine, quoique 
les genoux ne fentiflent encore qu’une molle 
réfiftance; mais Iorfqu’elle voulut monter la pre- 
mière marche du fécond perron, une force irré- 
lîftible la renverfa fur le dos,& la repouflà juf- 
ques fur le feuil de l’arc qu’elle avoir franchi. 
Perion, la voyant étendue fans connoiflance, 
s écria : Eh! mon ami Quedragant, cours donc • 
vite au fccours de ton époufe. Laiflez, IailTez, 
dit le bon Quedragant, il n’y a pas grand mal 
que fon petit amour-propre foit un peu puni: 
eh ! de par Dieu , Graflînde n’eft encore que trop 
belle pour un ancien guerrier de race de géant, ' 

. fl ue m °i; j® ne fuis pas trop fâché qu’elle 

ne tire plus tant davantage de la beauté; fes 
lx ; deux premières victoires l’eulfent peut-être ren- 

due fuperbe & dédaigneufp avec moi, & cette 
. P e dte correction va r aidre ma femme n uflç 
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douce & modérée qu’elle eft belle. Perion ne 
put s’empêcher de rire des bonnes raifons que 
Quedragant donnoit de fa tranquille fécurité; 
à la fin, ilcourut l’aider à remporter Graflinde, 
qui fe contenta de dire en reprenant fes efprits : 
Ah! mon cher Quedragant, fi mon aventure ne 
me rend pas moins belle à tes yeux, je n’ai 
rien perdu. Quedragant la raflura par les caref- 
fes les plus tendres : Cette palme de la beauté, 
lui dit-il, n’a de prix que celui qu’y met l’a- 
mour propre ; foyez fenfible au plus tendre amour 
que j’ai pour vous, & chaque jour mes, foins 
attentifs , mes aefirs & mon dévouement à vos 
ordres , vous en feront cueillir une plus belle 
& plus durable. 

Agrayes & Bruneau virent avec crainte Olinde 
& Mélicie fortir du labyrinthe, & s’avancer 
pour venger Graflinde : l’une & l’autre mon- 
tèrent prefque fans oppofition / les trois marches 
du premier perron; mais Olinde fut enlevée de 
la première marche du fécond perron, & Mé- 
licie de la fécondé ; l’une & l’autre furent em- 
portées les yeux fermés fur les fleurs dont la 
ftatue avoit jonché le feuil de l’arc des loyaux 
amans; bientôt les nouvelles fleurs qui tom- 
boient fur elles les firent revenir, & leur fit 
voir Agrayes & Bruneau de Bonnemer à leurs 
genoux. ’ ■ . 
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Oriane étant reliée feule dans l’enceinte qui 
renfermoit les perrons , Amadis s’approcha d’elle 
les yeux, pleins d’amour: Divine Oriane, lui 
dit-il, cette pomme que vous avez déjà reçue t 
vous eft le gage d’une viétoire que vous feule 
pouviez remporter; allez ouvrir cette porte fi 
redoutable pour toutes les autres beautés, & 
triomphez des charmes & des vertus de Gri- 
manèfe, aulfi facilement que vous vous fournî- 
tes à jamais le Damoifel de la mer. 

Le premier moment d’une grande paillon eft 
bien vif & bien doux à fe rappeller quand elle 
eft heureufe. Oriane fentit palpiter fon cœur; 
Amadis crut voir briller une flamme célefte dans 
fes yeux; il la fuîvoit des fiens, lorfqu’elle s’é- 
leva légèrement fur le premier perron. Oriane 
alors encouragée par les regards de fon amant , 
monta les deux premières marches , & ne fentit 
à la troifième que cette légère réfiftance que les 
fleurs prêtes à couper d’une prairie, oppofenC 
à la courfe légère des Nymphes; la même main - 
qu’on avoit vue paroître lprfqu’ Amadis avoit 
franchi les perrons, fe faifit doucement de celle , 
d’Oriane, & l'attira dans la chambre défendue, 
dont les portes d’or reliant alors ouvertes , laif- 
tèrent voir l’intérieur de cette chambre , refplen- 
diflant de lumière. Mille voix s’en élevèrent, en 
criant: Vive, vive celle dont famé & la beauté 

furpaffent 
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furpaffent encore celles qu’on adoroît dans Gri- 
manèfe ! qu’ellercgne à jamais fur nous , & qu’elle 
feffe toujours le bonheur du parfait Chevalier, 
reconnu déjà pour être fupérieur au grand Apok 
îidon 1 

Le Chevalier Yïanie, anCieii Gouverneur dé 
rifle ferme, s’avança alors, &, montant libre* 

■ ment fur le dernier perron, élevâ fa voix pour 
déclarer que la conquête qu’Amadis & la belle 
Oriane avoient faite de la chambre défendue, en 
rendoit l’accès libre, & détruifôit tout ce qui 
netoit que l’ouvrage des.enchantemens dans le 
palais d’Apollidon? il y reftoit d’ailleurs tant 
d’omemens précieux & tant de beautés réelles 
que l’on regretta peu ce qui n’avoit été jufqu’a* 
lors que l’effet d’un preftige & de l’illuflon. 

' Yfanie fit préparer lé lit nuptial d’Amadis 
dans la chambre défendue. Un feftin où chaque 
Chevalier répéta, fur le mets royal d’un paon 
couronné , les mêmes fermens que le Ciel avoit 
reçus, fuivit le triomphe d’Ôriane. Ce feftin 
dura jufqu’au coucher du fofeij; k nuit déli- 
cieufe qui devoit le fuivre ne pouvoit être trop 
longue pour tant d’heureux amans; & les bons 
Rois Perion & Lifvard, biens rians & bien co- 
lorés par les vins précieux de la Grèce & de ’ 
la Gaule,,. prirent gaiement Elisène & Brisène 

fous k bras; &, tout en chantant & les faifant 
Terne IL ' y 
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quelquefois rougir, ils fe retirèrent en priant 
leurs enfans de fe renfermer promptement auflî , 
de peur qu’on ne troublât leur fommeil. 

Les fêtes les plus gaies & les plus brillantes , 
durèrent pendant huit jours dans le palais d’ A - 
pollidon, devenu celui d’Amadis; Urgande y 1 
parut très-aimable & très-gaie, & fe plut à faire 
connoître à cette Cour brillante que tout ce 
qu’elle avoit prédit jufqu’alors du jeune Efplan- 
dian étoit accompli. Cette fage Fée fit de nou- 
velles prédirions, mais elle les enveloppa de 
tant d’obfcurité, qu’elles ne purent être dévoilées 
que lorfqu’elles furent accomplies. 

Un jour que cette belle Cour s’amufoit avoir 
le jeune Efplandian jouer aux barres, fauter avec 
le petit Roi de Dace, Ambor fils d’Angriotes 
d’Eftravaux , Talanque & Maneli qu’Urgande 
avoit amenés dans fon vaifleau, cette Fee ne . 
put s’empêcher de tirer à part le Roi Cildadan , 
& Galaor devenu Roi de Sobradife, par fon 
mariage avec Briolanie : Que vous femble, 
leur dit-elle, de ces jeunes Damoifeis que je 
donne pour compagnons au fils d’Amadis? Ma 
foi. Madame, dit Cildadan, je les trouve char- 
mans, fur-tout celui qui porte dans fes traits 
& dans fa phyfionomie cet air fî vif & fi gail- 
lard, que j’aime en mon frère & compagnon 
Galaor. Ah ! mon frète , s’écria celui-ci , vous 

■ « * I ' 
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p'avez donc pas bien regardé l'autre, fi Vous 
donnez la préférence à Talanqye? Maneli a des 
traits aulli beaux, un regard lier & perçant, 
qui relTemble beaucoup auX vôtres. Urgande fe 
mit à rire en voyant naître en eux un air d’em- 
barras à mefure qu’ils examinoient ces jolis Da- 
moifels.- Appellons-les , dit-elle, & voyons ce 
qu’ils feront. Venez un moment avec moi dars 
ce bofquet voifin, mes chers enfans, continua- 
t-elle , en y conduifant les deux Rois. Les deux 
Damoifels quittèrent leur jeu pour la fuivre: 
Ghoififlez , leur dit-elle, entre ces deux Che- 
’ valiers celui que vous vous fentirqz le defir 
d’embraflfer. Les de.ux Damoifels rougirent , ref- 
lètent un moment en fufpens. Maneli d’un air 
noble & refpeâueux yiijt jk Çildadan , prit fes 
mains & les voulut -baifer; Taîanque -regarda 
fixement Galaor , (e mît à lui fouriçe , & vint 
en deux fauts fe jetter entre fes bras. Je 
devrois vous gronder , dit - elle aux deux 
.Rois: fouvenez-vous du tems de mon voyage 
chez Alquife ; & mes nièces , mes pauvres 
petites nièces ! ne Tentez - vous rien à vous 
reprocher? Çildadan embarralTé n’ofoit répon- 
dre ; .ruais la nature & le cara&ère . vif de 
iGalaefr l’emportant alors : Viens, mon cher en- 
fant, dit-il en ferrant Talanque dans fes bras, 
viens aux gçnoux d’Urgande avec, moi pour 

Vij - 
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obtenir la grâce de ton père. A ces mots, s’y 
jettant l’un & l’autre, ils baisèrent tous deux 
l’une de Tes mains ; & Cildadan encouragé par 
cet exemple, fe laifit de fon autre main avec 
Talanque. Urgande n’étoit rien moins que févè- 
re; & de plus elle avoit lu dans les aftres que 
Talanque & Maneli dévoient naître à tems pour 
être les compagnons d’Efplandian, & qu’il eft 
bien difficile que des Dernoifelles de quinze ans 
& des Chevaliers de vingt, puiflent relier huit 
jours tète à tête enfemble fans fe plaire, & fans 
fe le dire, quand ils ont été bien élevés. Allez, 
allez , mes amis , dit-elle aux deux Rois , aimez 
bien les enfans de Solife & de Juliande, & 
foyez sûrs qu’ils vous relfembleront par leur cou- 
rage; mais tenons cette aventure fecrette; & 
fur-tout vous, Galaor, oubliez Juliande^, & ne 
vous occupez plus que de l’aimable Brio- 
lanie. 

Ils revinrent promptement ertfemble rejoindre 
la Cour; Roi Lifvard , dit-elle, c’eft avec re- 
gret que je vous annonce de nouveaux malheurs ; 
mon pouvoir eft fouvent combattu par des en- 
nemis qui me font redoutables ; moi-même je 
crains de fuccomber fous leurs enchantemens , 
& je ne peux prévoir pour moi fi le tems en 
eft proche; tout ce que je peux vous dire, 
c’eft qu’Efplandian & fes quatre compagnons 

/ *• ** 
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^pourront feuls nous délivrer des pièges que ces 
ennemis font prêts à nous tendre. Gardez bien 
le perfide Arcalaüs dans fa cage de feç ; voici 
deux anneaux pour vous défendre de fes enchan- 
temens , au cas que ce traître trouvât le moyen 
de recouvrer fa liberté, A ces mots, Amadis 
& Oriane les reçurent de fa main : Je pars, leur 
dit-elle à tous; mais tant qu’Urgande fera libre, 
tant qu’elle aura du pouvoir , foyez sûrs qu’elle 
veillera fur vous. Je laifle à l’entrée du port ma 
grande Serpente, dans laquelle des Ecuyers gar- 
dent les armes & les chevaux que je deftine aux 
Damoifels, pour le jour qu’ils feront armés Che- 
valiers, Tel qui fe croit votre ennemi, doit ar- 
mer de fa main Efptandian. Ce jeune Prince , 
le Roi deDace, Talanque, A m hor & Maneli, 
fous le nom de Chevaliers de la Serpente , met- 
tront à fin de grandes aventures; & Je grand ai- 
gle impérial récompenfera de fçn propre fang 
Iç gentil fauçon Pélégrin , qui l’aura, délivré du 
bec tranchant des corbeaux & des ferres cruelles 
des vautours d’outre-rtier. 

Tous les Princes reconduifirent Urgande au 
bord de la mer : cette fage Fée s’embarqua fur 
un léger efquif, qu’un vent frais fit bientôt dif- 
paroître; une épaifle nuée parut alors envelop- 
per 4 grande Serpente, que jufqu’alors on avoit 
.vuç. lur fes ancres à demi-lieue en mer., & qui 

Vüj 
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celfa d’être vifible. Amâdis, qui favoit que fa 
fage Urgande ne faifoit rien fans deffeih , n’en 
fut point inquiet , & prévit que cé fingulier 
vaifleau ne reparoîtroit que lorfqu’il en feroit 
tems. 

r 

Pendant les fêtes qui fuivirent encore le départ 
d’Urgande; l’Empereur Arquifil ayant fait reve- 
nir de Vfndifilore la flotte que fon prédécefleur 
avoit amenée, peit congé des Princes & des 
Princeffes, & repaffa fuivi de Flordftan & de 
Sardamire , pour prendre pofleflion de l’Empire, 
& faire monter fa chère Léonore fur le trône des 
Céfars. ' - ’ • 

Ferion peu de jours après repartit pour la 
Gaule avec la Reine Elisène; & Galaor partit 
avec Pruneau, pour l’aider à conquérir le refte 
des Etats d’Aravigne , dont une partie étoit 
limitrophe avec le Royaume de Sobradilè. Que- 
dragant ,’ Agra.yes, Angriôtes, furent de cette 
expédition; *il ne refta donc près d^Griane & 
d’Amadis, dans l’Ifle ferme, que Mélicie, Gra- 
fandor & Mabille , Graïîinde , Efplandian , le 
jeune Roi de Dace, & les trois autres Damoifels 
leurs compagnons. 

Amadis & Grafandor, au comble de la féli- 
cité, jouilfoient non-feulement de celle d’un 
amour heureux & tranquille , avec des époulës 
adorées , mais ils jouilfoient aulE des charmes 
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de l’amitié. Mabille, plus aimable que' jamais, 
avoit perdu cette contrainte que (a. modeftie & 
fon état de Demoifelle avoit portée jufqu’alors 
dans fon air & dans fes difcours; le plus riant 
badinage animôit la fociété de ces quatre heu- 
reufes perfonnes ; & mêmeQriane, devenue moins 
férieufe, imaginoit chaque jour de nouveaux 
divertiflëmens. Une forêt immenfe, bien percée 
pleine de bêtes fauves , les invitoit fouvent 
à choifir le ptaifir dé la chafle, d’autant plus 
qu’Amadis & Grafandor , toujours occupés de 
l’honneur de la Chevalerie, fe plaifoient à for- 
mer les cinq jeunes Damoifels, & les entrete- 
noient en des exercices propres à déployer leur 
force. 

Amadis s’étant un jour écarté fort loin de 
la calèche des PrincelTes , à la pourfuite d’un 
vieux cerf â tête bifarre, arriva fur le fommet 
d’une montagne qui fe coupant en falaife , dcf- 
cendoit jufqu’à la mer; il fut très-furpris en 
voyant une Demoifelle toute en pleurs qui venoit 
d’aborder dans une barque , & qui fe fit appor- 
ter par deux Ecuyers un Chevalier mort, armé 
de toutes pièces. La Demoifelle fit étendre ce 
Chevalier fur l’herbe , & pofa fur fon écu fa tête 
qu’elle baignoit de fes pleurs. 

Amadis, quoique fans armes, n’héfita point 
à paroître ; ce Héros ifavoit jamais vu de maU 

' Viy 
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heureux, fans les fecourir. La Demoifelle re-< 
gardoit Amadis ; ce Prince cherchoit à la reconr 
noître , lorfqu’elle vint fe jetter à fes pieds : Ah 1 
Seigneur, s’écriait-elle, ayez pitié delà malheur 
reufe Dariolette. Eh ! que puis-je faire pour vous, 
Jui dit Amadis en l’embraflant ? Hélas ! dit-elle, 
délivrer mon père & venger mon époux. Vous far 
vez que periop nous a tous comblés de biens > 5c <■ 
qu’il >a nommé mon père, comme bon & loyal , 
Chevalier, pour commander fur tes côtes bppo4 
fees à la grande Bretagne : j’avois époufé de-* 
puis un an le malheureux Chevalier que vous 
voyez étendu fans vie : rien ne manquoit à notre 
bonheur, Perion connoiffant mon tendre attacheT 
ment pour vous , nous envoya dire de nous 
rendre promptement à l’Ifle ferme, pour alïïfler 
à votre mariage avec la Prinçeffe Qriane; nous 
ne balançâmes pas à nous rendre à des. ordres 
fi chers: nous partîmes dans une barque, avec, 
l’efpérance d’arriver en peu dé jours auprès do 
vous. Hélas. 1 le fort le plus affreux nous étoit 
deftiné-; une violente tempête nous fit entrevoit 
la mort, nous, écarts de notre route, & nous 
jetta fur la côte d’une ifle que nous apprîmes 
. des habitans fe nommer l’Ifle vermeille. Nous 
fûmes bientôt entourés par une garde nombreufe, 
qui nous conduifit au feigneur de cette ifle ; 
çe to.it le redoutable géant Bal an, fils du géapt 
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Mandafabul, que vous tuâtes dans la bataille 
contre Cildadan, lorfque ce géant emportoitlc 
Roi Lifvard fur Tes vaifleaux. Quand nous pa- 
rûmes devant lui: Puifque vous êtes Cheva-> 
liers, dit-il, il faut. que vous vous foumettiez 
à la coutume que j’ai établie depuis la mort de 
mon père Mandafabul. Tout Chevalier Gaulois 
ou Breton doit refter dans mes fers , s’il ne peut 
foutenir un combat contre moi pendant une 
heure, à la fin de laquelle je lui rends fon che- 
val & fes armes en le comblant de préfens , s’il 
? pu me réfifter; choififlez promptement ou de 
combattre ou de porter des fers, 

Mon père & mon époux, pleins découragé, 
préférèrent la mort à la captivité. Le géant leur 
dit: C’eft à regret que je vais vous combattre; 
mes moeurs ne me portent point à la cruauté; 
& mon époufe, fille du bon géant Gandalac, 
s’oppoferoit à la coutume qui s’exerce contre 
les Chevaliers Gaulois ou Bretons , fi mon hon- 
neur ne m’avoit pas forcé de l’établir pour ven- 
ger la mort de mon père fur tous les Cheva- 
liers du parti d’Amadis ou de Lifvard , jufqu’à 
ce que l’un de ces deux Princes vienne lui-méme 
dans mon ifie m’en faire raifon. 

Mon époux fut le premier qui tenta le fort 
des .armes ; fa lance fe brifa fans ébranler le 
géant dpnç la rçnçontre fut fi terrible, que 
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l’homme & le cheval roulèrent fur h poulhère , 
les vertèbres du col brifées & fans vie. Mon 

i 

père qui prit fa place , ne réfifta pas davantage 
à la force du géant; mais celui-ci qui paroif- 
foit ne voir qu’à regret le premier combattant 
fans vie, ne voulut point fe fervir de fa lance 
contre mon père, & la laillànt tomber, il le 
fâilït d’un bras puillànt au palTage, l’enleva des 
arçons , & le porta fur ceux de fon cheval à la 
porte des prifbns. Je m’écriai dans mon défef- 
poir: Ah !* qu’ Amadis ou Galaor ne font-ils ici 
pour venger mon père & mon époux ! Je doute, 
me dit Balan , que Galaor voulût combattre le 
gendre de Gandalac, qui prit foin de fon en- 
fance; mais pour Amadis, ah! h vous pouvez 
le trouver & l’engager à vous fuivre ici, je 
vous promets la liberté de votre père, & de 
réparer, autant que je le puis le tort que je vous 
ai fait. Je vais le chercher, barbare, m’écriai-je 
défeljaérée ; mais lailTez-moi du moins emporter 
le corps de mon malheureux époux, pour que 
là vue pui/Te exciter Amadis à me venger. De 
tout mon cœur, dit Balan. A ces mots, fai- 
fant porter le corps tout armé de mon époux 
dans ma barque, dont il fit renouveller les vi- 
vres , il me donna meme un pilote qui connoît 
ces mers-ci , pour me conduire plus promp- 
tement à l’Ifle ferme. Vous voyez. Seigneur, 
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ajouta-t-elle, que vous n’avez pas un moment à 
perdre pour punir l’audace de Balan qui , fa- 
chant que je fuis sûre de vous trouver, pourroit 
croire , fi vous différiez que vous héfitez à 
combattre contre lui. 

Amadis fut très-touche de ce que Dariolette 
venoit de lui raconter : voulant également la 
venger & détruire la coutume que Balan avoit 
établie ; mais jugeant bien qu’Oriane & Mabille 
s’oppoferoient fortement à fon départ, il pçit 
fur le champ le parti de faire déformer le 
Chevalier mort par un de fes Veneurs qui ve- 
noit de le joindre; s’étant couvert des 
armes du mort, il chargea le Veneur de dire 
à Grafandor qu’il étoix forcé de partir pour une 
affaire où fon honneur étoit très-intérefle , le 
«priant de confaler Griane qu’il comptoit re- 
joindre dans peu de jours. 

S’étant embarqué, dès qu’il eut perdu l’Ifie 
ferme de vue , il fit plufieurs queflions au pilote 
fur le compte de Balan. C’eft , lui dit cet 
Jhomme, le meilleur & le plus vertueux des 
Souverains; fon époufe, fille de Gandalac, & 
fon fils Bravor, font adorés de leurs Sujets. II 
faut que Balan croie fon honneur bien intéreffe 
pour avoir établi cette coutume dont nous l’a- 
vons vü gémif lui-même, lorfque les Chevaliers 
qui fe font expofés à fa force furnaturelle , ont 




jid âmapis ce Gaule. 
perdu la vie fous fes coups. Au relie , ajouta 
le pilote , vous n’avez à craindre aucune fuper-. 
cherie de fa part; fa religion & fa loyauté 
font égales à fa valeur. 

. Amadis , fur tout ce qu’il entendoit dire de 
Balan , regrettoit de l’avoir pour ennemi ; plein 
de reconnoiflànce d’ailleurs pour les foins que 
fon beau-père Gandalac avoit pris de fon frère 
Galaor, & s’avouant à lui-même qu’il étoit 
b.ien naturel qu’un fils cherchât à venger la 
mort de fon père , ce fut fans animofité qu’il 
marcha contre Balan, & qu’il aborda dans fou 
ifle. .s . 

Dariolette ayant fait avertir Balan qu’elle 
avoit amené Je Chevalier qu’elle s’étoit engagée 
de lui conduire, Balan ne put jamais croire 
que ce pût être Amadis , & qu’un fi grand 
frince , dans les premiers jours de fon ma* 
riage, fe fût arraché des bras d’Oriane, pour 
venir le combattre. Cependant félon fa généror* 
fité naturelle, Balan ayant appris que le Che- 
valier arrivé de l’Ifle ferme n’avoit point de 
cheval , il lui fit conduire un des meilleurs de 
fon écurie par un Ecuyer qu’il chargea de lui 
dire qu’en peu de momens il feroit à lui » 5c 
qu’il lui donnoit toute sûreté dans fon ifle. 

Balan en effet ne tarda pas long-tems à p»> 
roître ; & ne pouvant s’çmpêcher d’admirer l’aijc 
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noble d’ Amadis qu’il n’avoit jamais vu jlffqu’a- 
lors: Seigneur, lui dit-il, j’ai peur qu’on ne 
vous ait féduit par quelque fupercherie, pour 
vous engager dans Une mauvaife querelle; il en 
eft teins encore ; le courage & la loyauté que 
vous me montrez, me portent à vous offrir de 
vous laiflèr retirer làns combattre & fans être 
fujet à la coutume établie. Je ne fuis point fait 
a recevoir de pareilles grâces, dit Amadis; je 
fuis venu pour combattre , & , fans plus long- 
tems différer , fongez à vous défendre. 

Ayant couru l’un Contre l’autre avec la même 
rapidité, Balan ayant porté fa lance trop bas, 
frappa fon coup dans la tête du cheval d’Ama- 
dis dont la lance perça l’écu de Balan & fon 
haubert en fe rompant ; & Je refte du fuit de 
la lance achevant de fe brifer contre les os de 
la poitrine de Balan , celui- ci tomba fans con- 
noiflânce , tandis qu’ Amadis fe relevoit de def- 
fous fon cheval tombé mort du coup qu’il ayoit 
reçu. v 

Balan s’étant relevé, mais perdant haleine à 
chaque inftant par la force du coup porté contre 
fa poitrine, ne put tenir que peu detems contre 
Amadis qui le choquoit avec violence de fon 
bouclier , fans lui porter aucun coup de fa 
redoutable épée. Ce moyen lui réuflit, & le 
bouclier d’Apaadis porté contre la poitrine de 
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Balan avec violence, ayant' achevé de lui faite 
perdre la refpiration , Balan tomba comme mort 
à la renverfe; & le généreux Amadis ne le porta 
fur lui que pour prendre fon épée & fon bou- 
clier , comme auflî pour lui donner de l’air en 
délaçant fort cafque k ; 

Le jeune Bravor, fils de Balan, ne put te- 
nir au fpe&acle de voir un père qu’il adoroit ' 
en Cet état ; & croyant qu’ Amadis ne fe por- 
toit fur lui que pour lui donner la mort, il ne 
contint pas à tems uhe troupe qu’il comman- 
doit, & la lâiflà courir for Amadis & l’atta- 
quer, tandis qu'aidé pat quelques Ecuyers , il 
emporta fon père qu’il fit .étendre fans connoif- 
fance fur fon lit, 3c qu’il ne put fe réfoudrë à 
quitter que fa mère & les Chirurgiens ne fufifent 
venus à fon feeoürs. , ' ■ 

Pendant -ce tems, Amadis avoit peine à fe 
défendre de la •multitude de gens armés qui 
l’avoient attaqué , fe battant en-retraite en fai- 
fant tomber les plus audacieux. Amadis s’étoit 
retiré fous te balcon de la chambre de Balan, 
où les colonnes qui foutenoient ce balcon l’em- 
pêchoient d’être attaqué par derrière & fur les 
flahcs. Le combat düroit depuis a fiez de tems 
pour que Balan eût eu célui de revenir à luj ; 
le bruit dés armes qu’il entendit acheva, de lui 
rendre la cotmorilfance ; la foreur & le défefooir 
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s’emparèrent de lui, lorfqu’il fut que ce bruit 
étoit caufé par la lâcheté que fes gens avoient 
eue d’attaquer le Chevalier , contre la paftle 
de sûreté qu’il avoit donnée: Traître, cria-t-il 
à Bravor, ta vie me répondra de la trahifon 
que tu laififes exercer fous tes yeux. Bravor ne 
pouvoit déjà plus l’entendie ; le même bruit 
l’avoit frappé ; & dans l’inftant où fon père 
ouvrit les yeux , il étoit volé pour faire retirer 
fes gens dont il fit tomber aux pieds d’Amadis 
les deux qui le preflbient le plus. 

Ce tuniulte étant appaifé , Amadis vit enle- 
ver Bravor par quatre Ecuyers qui le condui- 
raient à fon père ; quelques momens après, un 
autre Ecuyer defcendit, &-le pria refpeétueu- 
fement de la part de fon maître de monter dans 
fa chambre. Dieux ! quel fpeétacle frappa les 
yeux d’Amadis , én arrivant, près du Géant ! 

Balan étoit fur fon féant dans fon lit ; la plaie 
-de fa. poitrine noire & fanglante étoit décou- 
verte, & lui-même en avoit arraché les ban- 
dages ; fon fils Bravor , lié de groffes cordes , 
étoit à genoux entre deux foldats, le col dé- 
couvert; l’époufe du Géant au pied du lit, 
pouflfoit des fanglots & fecachoit les yeux : 
Approche , Chevalier, dit Balan d’une voix 
entrecoupée , venges-toi , venges-moi du traître 
qui vient de violer la parole que je t’avois 
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donnée; tranches-lui la tête en ma préfence, 
& viens achever fur moi ta jufte vengeance : je 
me fuis remis au même état dans lequel tu, m’as 
épargnék -, . . 

Ah ! que la grande ame d’Amadis fut émue 
en admirant la générofité de Balan ! Après avoir 
joui pendarit un inflant de cette fccne atten- 
drilTante , Amadis courant à Bravor, le ferre 
entre fes bras, le délie , le prend par la main, 
& le conduit au lit de fon père : Vertueux Ba- 
lan , lui dit-il , fais un effort encore plus géné- 
reux; reçois la vie de ton fils de la main d’A- 
madis, & pardonne-lui la mort de ton brave & 
trop cruel père. Balan , interdit par cet a&e 
& par ce difcours , r'efte un moment en filence , 
& les larmes coulent de fes yeux: Oui, je vois 
Amadis , s’écria-t-il ; & quel autre que ce 
Héros eût pu me réduire au point où je fuis , 
& furmonter fa jufte colère ? Ah ! Prince , 
continua t-il, tout eft effacé de mon fouvenir, 
hors le grand ade que vous faites , & ma re- 
connoifïance. A ces mots , il tendit fa main 
qu’Amadis ferra dans la fienne; & prenant Ba- 
lan dans fes bras, il le recoucha doucement 
fur fon lit, & voulut aider lui-même à remettre 
un nouvel appareil fur fa bleffure. L’époufè de 
Balan , éperdue d’admiration & de tendrefle , 
voulut fe jetter à fes pieds : Ah ! Madame , lui 

dit 
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dit Attiadis , c’eft à moi d’être aux vôtres. Eh ! 
que ne dois-je pas à la fille de Gandalac qui 
nourrit mon frère Galaor, & qui l’a rendu l’un 
des premiers Chevaliers de la terre ? Puifle-je 
acquitter dans votre fils JBravor tout ce que le 
fang de Gaule doit au vôtre! 

} Bravor s’excufa fans peine auprès d’Amadis 
d’un premier mouvement qui l’avoit entraîné 
près de fon père, fans lui lailTer le tems de 
réprimer l’ardeur inconfidérée & coupable de 
ceux qui l’avoient attaqué. Le père & le fils 
jurèrent un attachement éternel au Prince de 
Gaule; une jufte vénération pour l’ame reli- 
gieufe & noble de Balan, rendit ce Géant, le 
refte de fes jours, & le confeil & le meilleur 
ami d’Amadis. Son fils Bravor ne le quitta p,us 
dans les combats & dans les aventures les plus 
périlleu fes; & ce fut de la main d’Amadis même 
que Bravor reçut pour époufe la belle Galéot- 

te, fille de Galvane & de la belle géante Ma- 
dalîme. 

Ce fut du mariage de Bravor avec Galéotte 
que naquit le généreux Balan , fécond du nom, 
qui ne dégénéra point des vertus de fon ayeul. 
Nous rendrons compte de la fuite de cette bonne 
& noble race, avec d’autant plus de zèle & 
dafifedion, que nous voyons par l’ordre chro- 
nologique des races , Ôc des Romans du dojif 
Tome JT, 2Ç 
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zicme & du treizième fiècles, que ce fécond 
Balan fut père du fameux Chevalier Ségurades, 
qui fervit avec tant de gloire fous l’ancien Roi 
de la grande Bretagne Uterpendragon, père 
. du fameux Art us & de Morgane. C’eft ce même 
Ségurades qu’on voit revenir fous le Roi Ar- 
tus dans l’hiftoire de Giron le Courtois , & le- 
quel , fans fe fervir de fa lance ( hors contre les 
jeunes Lancelot du Lac & Triftan de Léonois ) 
joute» âgé de fix vingts ans, contre to.us les 
autres jeûnes Chevaliers de la Cour d’Artus , & 
les délârçonne. C’eft de ce même Balan qtle 
dcfcendit le célèbre Galletaut le Brun , Seigneur 
des lointaines Ifles» le compagnon & l’ami des 
célèbres amans de la Reine Genièvre & de la 
belle Reine Yfeult; & les notes rapportées dans 
les manufcrits que d’Herberay traduilît ,étoient 
bien plus que fuffifantes pour lui démontrer que 
s’il eut voulu rechercher le, fonds de ce Roman 
.dans fa fource, & dans les manufcrits écrits en 
langue prétendue Picarde^, il fe fût prouvé fa- 
cilement à lui-même que les premiers Auteurs 
Efpagnols qui parlent de l&iftoire des Amadis, 
n’ont été que les anciens Tradufteuts de nos 
Romanciers François , & que l’ Amadis de Gaule 
nous eft propre, & doit être très- cher à la 
littérature françoife , comme un Ouvrage d’in- 
vention qui la caraéïérife, & comme un des 
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agréables qui puifTe honorer fon ber- 

teâu. 

Tandis qu’Amadis jouifloit du plaifir de s être 
acquis des amis vertueux & reconnoiflàns , tandis 
■que le géant Balan guéfifToit de fa dangereufe 
bleflure, Grafandor fe livroit à l’inquiétude la 
» P lus vive> Dès 9 ue c e Princë apprit par le 
Veneur qu’Amadis étoit prêt à partir pour une 
aventure périlleufe, il vola fur le bord de la 
ftier, où le Chevalier mort & défarmé fut le 
premier objet qui frappa fa' vue 5 la portant de 
là fur la mer, il ne vit phis que le haut du 
mât de la barque fur laquelle Amâdis étoit parti. 
Son tendre attachement pour ce Prince ne lui 
permit pas de balancer; &, malgré les pleurs 
de fa chère Mabille, il ht promptement équi- 
per une frégate, & fit diriger les voiles vers 
ITfle vermeille. 

Mabille fentit pour la première fois la douleur 
d’être féparée de ce qu’elle aimoit; cette cruelle 
fttuation n’étoit pas# nouvelle pour Oriane; & 
quoique cette Princefle y fût toujours auflî fen- 
fible, elle dit ' alo«ÉhMabille ce que fouvent la 
iraifon avoit voulu lui répéter fans fuccès. Ma- 
bille, plus .vive & plus impatiente qu’elle dans 
fa douleur, imaginoit fans ceflèpour Grafandor 
les accidens, les périls les plus terribles; & la 
fin des converfations que ces Princefiès avoient 
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enfemble étoit de fc noyer dans les larmes , de 
s’alarmer mutuellement, & d’élever des vœux 
au Ciel pour la confervation de leurs epoux. 

Grafandor ayant fu du Veneur qu’Amadis avoit 
fait route pour fe rendre à Mie vermeille, fit 
faire force de voiles pendant le refte du jour 
pour le rejoindre ; mais un vent violent s’en- • 
gouflfrant dans les voiles pendaut une nuit très- 
obfcure , le Pilote ne put les caler à tems , fit 
faute route ; & dépatent Mie vermeille , il 
fut forcé d’abordev dans une autre des Ifles 
Hébrides pour radouber fon vaiteau. Grafan- 
dor defcendit à terre pour reconnoître l’inté- 
rieur de cette Ifle ; & , fuivant la principale 
route d’une forêt , il arriva fur le milieu du 
jour à la porte d’un. Monaftère. S'apercevant 
de quelque trouble parmi les Religieux qui s*é- 
toient avancés pour le recevoir , il leur en de- 
manda la caufe , & quelle étoit Mie qu’ils habi- 
toient : Seigneur , liii dirent-ils , elle eft légiti- 
mement au Roi Cildadjin, & nous vivions 
heureux fous fes loix ; mais pendant fa longue ^ 
abfence , trois brigands IJgloutables par leur 
force & leurs cruautés fe (OTt rendus les maîtres 
de cette Ifle , ufurpant le nom de Chevaliers » 
qu’ils déshonorent ; ils fe font fortifiés dans un 
château dont prefque tous les jours ils fortent . 
poux commettre de nouveaux crimes. Hiei 3 fans 

.. , * . ■ 
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nos prières & la rançon que nous leur atons 
donnée , ils euflent achevé de maflàcrér un 
jeune Chevalier qu’ils ont attaqué tous enfem- 
ble, & qu’ils ont couvert de bleflures. Nous 
àvons apporté ce Chevalier dans notre maifon, 
& nous en avons pris foin -, peut-être en ap- 
prendrez^vous plus de fa bouche. Grafondor 
courut à h chambre du bleffë, qu’il reconnut 
pour être Elifée, coufin de Landin, & neveu de 
Quedragant. Elifée furpris de voir Grafandor 
qii’il avoit laiffé deux jours auparavant près de 
fa chère Mabilfe , lui dit qu’étant en chemin 
avec Landin pour aller joindre Quedragant, 
fon mauvais fort I’avoit fait tomber entre les 
mains de trois fcélérats, lorfqu’if s’étoit avancé 
feul au fon de la cloche de ce Monallère ; il 
ajouta que Landin l’ayant rejoint une heure 
après , n’avoit pas voulu différer de courir 
après fes affaflnis , & qu’il craîgnoit pour fon 
coufin la même trahifon qu’il avoit efïuyêe. 

Grafandor ne balança pas à voler au fecours 
de Landin , pour lequel il étoit pénétré d’eftime 
& d’amitié. A peine eut-il fait une lieue fur la 
route que les Religieux avoient indiquée, que 
le cliquetis des armes le fit courir vers un val- 
lon où Landin démonté ne fe défèndôit plus 
qu’à peine contre les trois brigands qui l’entou- 
ïoient, Grafandor fondit fur eux, & du premier 
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coup il en étendit un fur la poyffière } les deux 
autres reçurent bientôt la punition de leurs 
crimes ; & les deux Chevaliers de* rifle ferme 
s’étant emb rafles , retournèrent promptement 
vers Elifée î & , le trouvant en meilleur état , 
iis le, firent tranfporter fur le vaifTeau de Gra* 
fimdor qui , dès le lendemain matin , aborda 
fans accident à l’Ifle vermeille. 

Amadis , enchanté de la marque d’attache- 
ment que Grafandor lui donnoit, luifit cepen- 
dant quelques légers reproches fur ce qu’il s’é- 
toit fl promptement éloigné de Mabille. J’ai 
vu couler fes pleurs à mon départ , dit Gra- 
fandor, elles m’ont vivement touché ; mais l’a- 
mitié n’a-t-elîe pas des droits prefque aufli forts 
que ceux de l’amour? N’ai-je pas vu couler 
au'Ii les larmes que 1 la belle Orian'e donnoit à 
votre départ ? & Mabille même eût-elle pu 
m’eftimer dans fbn cœur , fi j’euflè pu balancer 
à vous fuivre ? 

Amadis fe fit un plaiflr fenfible de conduire 
lui-même Grafandor à la chambre de Balan qui 
gardoit le lit , la bleflitre de fa poitrine n’étant 
pas encore refermée; Venez, lui dit Amadis, 
rendre hommage au plus vertueux des Cheva- 
liers ; & vous, cher Balan, acceptez un nouvel 
gmi dans celui d’ Amadis & d’Oriane. 

. Ee$ deux Princes & les autres Chevalier» 
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de l’Ifle ferme reftèrent plufieurs jours chez 
Balan , pour lui donner le teins , ainfi qu’au 
jeune JElifée , de fe remettre de leurs blefîures. 
Pendant ce tems , Gandalin rejoignit Amadis , 
après être forti glorieufement.de plufieurs aven- 
turés qu’il avoit efluyées dans la recherche 
qu’il avoit entreprife , dès qu’il avoit fu que 
ce Prince s’étoit éloigné de l’Ifle ferme. Le 
hafard conduifit auifi le Duc Nolfon à l’Ifle 

v 

vermeille & c’eft par lui qu’Amadis apprit 
que la, guerre que fes frères & fès amis ve- 
noient de faire étoit finie , & que Bryneau de 
Bonnemer étoit pailîble poflefieur des riches 
Etats, d’Aravigne. 

Nolfon leur fit un récit bien propre à rani- 
mer le grand cœur d’Amadis à l’épreuve des 
plus étranges aventures : Un . gros tems , lui», 
dit-il , nous ayant forcés; dé relâcher dans une 
Ifle des Hébrides, qui jufqu’alors nous, étoit 
inconnue, nous avons parcouru cette Iflé que 
les habitans nous ont dit avoir été long-tems 
féconde en merveilles ; elle étoit alors habitée , 
m’ont-ils -dit, par une Demoifelle EnchanterelTe 
dont le pouvoir devenoi.t bien funefte aux étran- 
gers que le fort conduifoit dans l'on Ifle. Pour 
peu qu’ils lui parulTent aimables , elle leur 
prodiguait lès faveurs , paroiflânt toujours fous 
une forme différente à chaque amant nouveau 
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par lui donner de l’humeur; & d’üne allez 
douce EnchanterelTe qu’elle avoit été jufqu’a- 

lors , ils en firent la plus méchante Magicienne 
que les trois Furies euffent jamais marquée de 
leur fceau. Ne pouvant donc plus jouir du 
bonheur d’être aimée, elle ne s’occupa que du 
plaifir affreux de nuire; fes jardins, fon parc, 
(firent bientôt peuplés de rochers , de thermes, 
de cerfs & de daims , fous la forme defquels fes 
amans avoient été métamorphofés par fon dépit 
& par fon pouvoir. Quelques Chevaliers Grecs 
étant abordés dans cette 111e , l’un d’eux de la 
race de Sinon, & prefque aulli fin que celui 
qui trompa les Troyens , parut devant la De- 
moifelle EnchanterelTe avec une contenance fi 
modefte & fi timide , quelle fe perfuada qu’il lui 
feroit poflîble de le féduire & de fe l’attacher. 
Elle débuta par lui montrer des tréfors, des 
pierreries ineftimables ; mais le Chevalier , pa- 
rodiant plus fenlible à la gloire qu’aux richefles : 
Je vais donc , lui dit-elle, vous révéler Je fecret 
le plus important, & vous mettre à meme de 
faire la conquête d’une épée deftinée au meilleur 
Chevalier de l’univers. Cette épée fut forgée par 
mon père ; mais fon art l’enclava fi profondé- 
ment dans les portes d’airain qui ferment une 
route qui conduit au temple de Mémoire, que 
nul mortel ne peut la retirer de cette porte. 
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s’il n’a tout l’amour dont Hercule fut animé 
dans l’un de fes travaux, ou s’il ne réunit la 
force & la générolîté de ce demi-Dieu. Le 
Chevalier Grec qui fe rendoit jüftice , & qui ne 
fe fentoit ni les dons ni la force d’Hercule , lui 
dit avec modeftie , qu’il ne pouvoit croire qu’un 
lïmple mortel pût ofer tenter une pareille aven- 
ture. Eflayez-la toujours, lui dit la Demoifelle, 
avec plus d’emprelTement que jamais. A ces 
mots , elle le ht monter par de longs détours 
fur un promontoire terminé par un rocher qui 
s avançoit perpendiculairement fur une mer pro- 
fonde. C’eft-là que s’élevoit un petit temple 
d Hercule, fermé par des portes d’airain; ce 
temple communiquoit avec celui de Mémoire , 
placé fur un promontoire oppofé ; mais un pro- 
fond golfe féparoit les deux montagnes , & l’on 
ne pouvoit aller à ce temple , dont l’éclat 
cblouilfoit les yeux, qu’en traverfant celui dont 
1 épée merveilleufe fermoit la porte , & en 
pallant de meme un pont très-étroit & tràe-élevé 
qui étoit fur le golfe : ce pont fait de lianes * , 
n’avoit d’ailleurs aucun appui fur fes côtés, & 
paroifloit obéir fans celle & fe plier par l’inw 



* M. de la Condamîne a paiïe fiir beaucoup de ponts 
pareils dans le Pérou , & (es Ecrits font croire qu’il a 
dû paffet auîli eelui dont nous venons de parler» 
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pétuofité du vent qui l’agitoit. Avant que l’En- 
chanteur eût fermé l’accès de ce pont , une 
infinité -de guerriers & de philofophes, plufieurs 
poètes même allez renommés dans leur ficelé, 
avoient tenté ce dangereux paflàge : prefque 
tous avoient fuccombé ; & ce golfe profond 
nommé celui de l’oubli , les avoit enfevelis pour 
toujours. Un des derniers aâres de l’Enchanteur, 
père de la Demoifelle , avoit été d’en interdire 
l’accès aux mortels ; il eût été peut-être heureux 
pour leur bonheur que ce pont leur eût été 
fermé pour toujours. ... ' 

Le Chevalier Grec , frappé par l’éclat & la 
beauté 'de l’épée qui fortoit alfez en dehors 
pour lui faire croire qu’il pouvoit la retirer faci- 
lement, y porta la main ; mais tous fes efforts 
furent inutiles , il ne put pas feulement réuflîr à 
l’ébranler. Je vous en avois averti , lui dit la 
Demoifelle 5 ce qui vous arrive me prouve que 
vous n’avez pas la force d’Herculet il ne vous 
refie de reflource que celle d’ellayer un autre 
moyen de lui reflèmbler. 

Soit que le Chevalier Grec défefpérât dans 
fon cœur de mettre à fin cette aventure, foit 
que les leçons de fagefle qu’il avoit reçues dans 
Athènes des difciples de Socrate, euflènt pré* 
paré fon ame à réfifter aux charmes de la 
beauté , celle de la Demoifelle Enchantereffe ne 
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fit aucune impreflîon fur fon ame : elle en fut 
indignée , & fe préparent à l’en punir ; elle 
voulut reculer deux pas pour le frapper de fà 
baguette ; mais fes pieds ayant gliffé fur la 
roche , un coup de vent furieux s’engouffra fous 
fes vêtemens , & la précipita dans la mer. Le 
Chevalier fit un cri perçant ; mais ce fut moins 
alors de regret de la voir tomber, que de l’hor- 
reur qu’il eut, en croyant que c’étoit l’hydre 
de Lerne qui , fous les traits d’Omphale , venoit 
de lui propofer d’imiter Hercule. 

Au moment où la Demoifelle expiroît dans 
les flots , toutes les malheureufes viéHmes de 
fa vengeance reprirent leur première figure, & 
coururent rendre hommage à leur libérateur; il 
n’en fut aucun qui ne lui demandât par quel 
bonheur il avoit pu fe dérober aux enchante- 
mens de cette cruelle Magicienne. Il fut afïèz 
embarraffé pour leur répondre ; car il fe fentoit 
intérieurement humilié des vraies raifons qu’il 
pouvoir en donner à des gens qui du moins 
s’étoient quelque tems défendus de leur méta- 
morphofe. - 

' Tous ceux qui venoient de reprendre leur 
première forme , le reconnurent pour leur chef; 
ils s’emparèrent de toutes les richeffes qu’ils 
purent emporter de TIfle, & furent fe joindre 
aux Phocéens établis déjà fur les côtes de Pro- 
venue. 



t 



Digiti 



i by Google 



Livre IV. 333 

Tel fut .le .récit du Duc Nolfon qui convint 
de bonne-foi qu’il s’étoit confolé de ne pouvoir 
arracher l’épée , en confidérant . tout le péril 
qu’il auroit couru , fi , les portes s’étant alors 
ouvertes , un peu trop d’iÿnbition l’eût expofé 
à rifquer le partage du pont de lianes. Nous 
fommes fi près de cette Ifle , dit Amadis à Gra- 
fandor , que je meurs d’envie de la connoître 
par moi-même, & de profiter du teins nécef- 
faire à la parfaite guérifon de Balan, pour faire 
l’eflai de l’épée. Le Duc Nolfor. s’offrit de le 
conduire , & l’aflura qu’il pourroit être de- re- 
tour deux jours après. , « 

Tous les Chevaliers de l’Ifle ferme voulurent 
fuivre Amadis qui ne fut que trois heures à 
faire le trajet qui féparoit l’Ifle vermeille de 
• celle de la Demoifelie Enchanterefle. Ils recon- 
nurent tout ce que le Duc Nolfon leur avoit 
dépeint ; ils montèrent, par les mêmes détours 
qu’il avoit parcourus, jufqu’au haut du pro- 
montoire , & bientôt ils admirèrent le petit 
temple d’Hercule dont les portes d’airain étoient 
fcellées par l’épée merveilleufe qui les traver- 
foit. Grafandor, Landiq & Gandalin eflàyèrent 
tour à tour à la retirer; mais à peine Grafandor 
put-il découvrir deux doigts dç la longueur de 
Ja lame. Amadi? enfin Ce préfenta pour cette 
épreuve, Si faifirtant la poignée brillante de 
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diamans de cette épée , fon bras toujours iil»- 
vincible en fit découvrir la lame jufqu’à la 
pointe ; mais • une force irréfîftible la fit auffi- 
tôt rentrer jufqu’à la poignée. Le même évé- 
nement arriva la fec*nde fois qu’il fit le même 
effort. Il étoit prêt à tenter une troifîème fois 
à retirer l’épée , en ayant tenu la lame allez 
long-temS découverte, pour diftinguer qu’elle 
portoit plusieurs caradères rouges & brillans 
comme le feu } il fut alors retenu par une voix 
forte qui fortit de l’intérieur de ce temple i 
Arrête , Amadis , lui cria-t-elle ; tu n’es pas 
•fait pour des tentatives inutiles : cette aventure 
eft réfèrvée pour un autre ; & tu n’as pas befoin 
d’aller au temple de Mémoire , où ta ftatue eft 
déjà placée entre celles d’Achille & de Théfée. 
Amadis obéît , & fèntit naître en fon cœur la * 
douce efpérance que le deftin réfèrvoit le fuccès 
de cette épreuve à fon fils Efplandian. Il des- 
cendit en fîlence avec ceux qui l’accompa- 
gnoient ; & bientôt ils fè rembarquèrent en- 
fèmble pour retourner à rifle vermeille où Ba- 
lan , qui commefiçoit à fè lever, faifoit tout 
préparer pour fuivre Amadis à l’Ifle ferme. 

Gandalin l’ayant précédé de quelques jours, 
porta la joie la plus vive dans le cœur d’Oriane 
& de Mabille, en leur annonçant le prochain 
retour de leurs époux. Elles-mêmes alloient dès 



Digitized by Google 




ie lever du foleil fur le phare çle rifle ferme , 
pour découvrir de plus loin le vaiflèau qu’elles 
attendoient avec tant d’impatience & d’amour. 

Trois jours après , elles apperçurent une bar* 
que tirant a flèz peu d’eau pour trouver un afyle 
entre les rochers de la côte , ou bientôt elle 
difparut à leurs yeux ; elles n’y firent que, peu 
d’attention, découvrant prefqu’au même moment 
un gros vaiflèau qui venoit à pleines voiles , & • 
fur le mât duquel l’amour fit bientôt reconnoître 
à la tendre Oriane un coq les ailes déployées & 
couronné , qu’Amadis arboroit comme Prince 
héritier de la Gaule. V 

Les deux Princeflês defcendirent à l’inftant 
fur le 'rivage pour recevoir Amadis & Grafan- 
dor à leur fortie du vaiflèau ; mais elles furent 
précédées par une grande femme en longs ha- 
bits de deuil , qui vint fe jetter aux pieds d’A- 
maflis , au même inflant qu’ils touchèrent le 
rivage. Seigneur, s’écria cette femme avec une 
voix gémiflànte , ayez pithjâe mon malheureux 
fort : jamais Dame n’implora vainement votre 
générofité; non. Seigneur, je ne me relèverai 
pas de vos genoux que j’embraflè , que vous ne 
m’accordiez un don. Ne craignez rien , Ma- 
dame , continua-t-elle en fe tournant vers 
Oriane qui joignit Amadis en ce moment : non , 
je ne viens point vous enlever encore votre 
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époux ; le don que je lui demande eû en là 
puiflance, & je vous conjure, par l’amour qui 
vous unit avec ce Héros , de m’obtenir de lui 
le don que je lui demande. „ 

Les pleurs de la Dame affligée émurent le 
cceur fenfible d’Oriane; & l’impatience d’em- 
braflgr Araadis , dont cette Dame ferroit les 
genoux, la détermina à faire le lignai connu 
. par fon époux pour accorder une pareille de- 
mande. Relevez-vous, Madame, dit il aulîi-tôt; 
le don que vous me demandez vous eft ac- 
cordé. 

Cette Dame , relevant aulfi-tôt fon voile , dit 
d’un air fier : Amadis , reconnois-inoi ; fou- 
viens-toi que j’épargnai ta vie dans le château 
deValderin : tu ne fais aujourd’hui que rendre 
le bienfait que tu tenois de la femme d’Arca- 
laüs; & le don que tu viens de m’accorder, 
c’eft la liberté de mon époux que tu tiens hon- 
teufement enfermé dans une vile cage de fer. 

Amadis & la btelle Oriane ne purent voir 
fans douleur & fans indignation avec quelle 
audace & quelle adrefiè la femme d’Arcalaüs 
leur avoit arraché ce don; mais rien n’étant 
ftlus facré que l’accompliflèment du don oc- 
troyé , Amadis dit à la femme d’Arcalaüs de le 
fuivre au palais d’ApolJidon, & qu’elle feroit 
fatis&ite, Elle en prit le chemÎQ à l’inftant. 

Dcbarraffléa 
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- Débarrafïes de fon odieufe préfence , les plus 
heureux époux unirent leurs âmes fur leurs 
lèvres , & fe tinrent long-tems embraifés dans 
ce lilence délicieux , plus doux , plus expreffif 
que tout ce qu’ils auroient pu fe dire. Amadis 
préfenta le vertueux Balan & fon fils aux deux 
Princeifes. Oriane, prévenue par Gandalin de 
la haute eftime que méritoit Balan & de 
l’aétion qu’il avoit faite, lui dit avec cet ait 
qui lui gagnoit tous les cœurs, que l’acquifî- 
tion qu’ Amadis venoit de faire de fon amitié , 
étoit pour ce Prince la plus honorable & la 
plus utile de fes conquêtes : Elle m’eft d’autant 
plus chère -, ajouta-t-elle , que j’efpère la par- 
tager avec lui. Ah ! Madame , s’écria le bon 
Balan, je vois en ce moment qu’ Amadis feul 
étoit digne de la divine Oriane, & que fon 
dévouement à votre fervice pafFe promptement 
dans l’ame de fes ferviteurs & de fes amis. 

Toute cette heureufe & brillante compagnie 
étant rentrée dans le palais d’Apollidon , la 
femme d’Arcalaüs ne tarda pas long-tems à 
paroître pour demander l’effet des promefles 
d’ Amadis. Ce Prince n’héfita pas } mais étant 
curieux de connoître par lui-même quels fe- 
roient les fentimens d’Arcalaüs en recouvrant 
fa liberté : Suivez-moi , lui dit-il , Madame. 
Alors , accompagné des Princeifes & des Che- 
Tome 11. Y 
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valiers de Tlfle ferme, il marcha vers le perrort 
dans lequel la cage de fer qui repferraoit Ar~ 
calaüs étoit enclavée. Les PrincefTes frémirent 
en voyant ce vieillard hideux, dont la barbe 
blanche , longue & touffue tomboit fur fa 
poitrine, & dont les yeux étincelans fembloient 
les menacer encore au travers des barreaux de 
fer dont il étoit entouré. 

Eh bien ! Arcalaüs , lui dit Amadis , quelle 
eft la difpofition préfente de ton ame ? De 
braver ta vengeance , & de fouffrir patiemment 
mon fort , répondit-il fans le regarder. Mais 
quels fentimens aurois-tu, repartit Amadis, fi 
pour l’amour de ta femme je te rendois pré- 
sentement la liberté? Je pourrois en être tou- 
ché , lui dit-il , fi c’étoit toi qui l’euffe appellée 
près de moi ; mais comme je ne dois qu’à fon. 
adreffe le don qui te force à rompre les fers 
dont tu m’as chargé dans Lubanie, me crois-tu 
donc affez lâche pour te remercier , & ne pas 
perfévérer dans les fentimens de haine & de 
Vengeance qui m animent contre toi ? \ as , lui 
dit Amadis, fi tu pouvois mériter quelque 
eftime , j’en accorderois à ce libre aveû ; mais 
cè n’eft point la fermeté d’ame qui te le di<âe, 
c eft cette rage intérieure qui te dévore , & la 
lâche efpérance de venger par un crime heu- 
reux celui qui ne t’a pas réufli. A ces mots y 
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Amadis voulant fouftraire cet objet odieux aux 
yeux des Princefles , il les reconduilit au palais , 
en donnant ordre au Chevalier Y fanie de faire 
rendre au perfide Arcalaiis tout ce qu’on avoir 
pris fur lui dans Lubanie , & de le remettre 
en liberté en le faifant conduire fous une forte 
efcorte jufques dans le château de Valderin ; ce 
qu’Y fanie s’emprefla d’exécuter. 

Oriane & Mabille fentirent encore mieux la 
joie pure de vivre avec Amadis & Grafandor, 
lorfque la préfence d’Arcalaüs n’infe&a plus l’air 
qu’elles refpiroient ; mais elles les conjurèrent 
de le tenir en garde contre les perfidies de ce 
noir enchanteur. 

Le retour de Galaor qui revint dans ce même 
tems avec Briolanie , & qui leur rendit compte 
de la fcte folemnelle célébrée lorfque Bruneau & 
Mélicie étoient montés fur le trône d’Aravigne ; 
le retour de cet aimable frère acheva de rendre 
Flfle ferme le centre de l’amitié , de l’amour & 
des plaifirs. Galaor fe plut à rendre les plus 
tendres hommages à Balan. Je dois à votre fils 
Bravor , lui difoit-il , les tendres foins que j’ai 
reçus de Gandalac, & j’aime à vous rendre les 
refpeéts dûs à vos vertus. Eh bien ! lui dit 
Balan , brave & généreux Galaor , prenez donc 
foin de ce fils que je vous donne pour vous 
être attaché toute fa vie. A ces mots, il le 
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lui préfenta , le priant de l’accepter pou£ 
Ecuyer , en attendant qu’il le trouvât digne 
d’être armé Chevalier. 

Tandis que les Princes & Princefles de JTfle 
ferme jouiffoient d’un bonheur qu’ils croyoient 
que rien ne pouvoir plus troubler, celui de la 
grande Bretagne le fut par un événement bien 
funefte. Le Roi Lifvard & Brisène , de retour 
à Vindifilore , regrettaient fouvent le tems 
qu’ils avoient pafle dans l’Ifle ferme j l’éloi- 
gnement & l’abfence d’Oriane & de- Léonore 
leur caufoient une triftefle qu’ils cherchoient à 
dillîper ; cependant leur Cour était nombreufe 
& brillante. Depuis que Lifvard avoit rendu 
juftice à fon gendre Amadis, il ne s’étoit occupé 
qu’à rendre heureux tous ceux qui l’entouroient ; 
& la haute réputation de fes vertus & des ex- 
ploits de fa jeuneflè lui méritait les hommages 
de tous les Chevaliers de l’Europe qui fe trou- 
voient à portée de fes Etats. Ce Prince, con- 
noiflant combien les tournois étaient dangereux , 
n’en permettait que rarement dans fa Cour ; 
mais , pour entretenir dans un continuel exercice 
les jeunes Chevaliers qui la compofoient, il 
faifoit fouvent de grandes chalfes dans la belle 
& vafte forêt voifîne de Vindifilore. Un jour 
qu’entraîné par fa paflion pour la chaflè , il 
s’était éloigné plus qu’à l’ordinaire , fans avais 
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perfonne à fa fuite , une Demoifelle échevelée 
traverfa la route devant lui commé en s’en- 
fuyant; elle remplifToit l’air de fes cris: Ah! 
Seigneur, s’écria-t-elle , courez au fêcours de 
ma pauvre fœur dont un fcélérat vient de le 
làifir , & qu’il entraîne dans l’épaiflèur des hal- 
liers , pour lui ravir fon honneur. 

Lifvard ne balança pas à voler à là défenfe , 
& vint à tems pour faire lâcher prife à ce fcé- 
lérat qui s’enfuit dans les builfons les plus épais. 
La Demoifelle , le fein meurtri & les yeux 
couverts de larmes , crioit à Lifvard de le tuer , 
avec une animofité qui lui fit croire qu’il avoit 
à punir un coupable dans l’agreflëur de cette 
Demoifelle. Il le pourfuivit donc jufques dans une 
prairie où cet homme fe fauva dans un pavillon 
tendu fous les arbres ; le pourfuivant jufques 
dans cet afyle , une Demoifelle déjà fur fon dé- 
clin fe préfenta , lui demandant ce qu’il vou- 
lait faire ? Remplir les devoirs d’un Chevalier , 
en punilfant un lâche ravifleur. Je ne m’oppofe 
point à votre vengeance, puifque vous la croyez 
jufte , lui répondit la Demoifelle ; entrez , & 
continuez votre recherche. Lifvard, fautant à 
bas de fon cheval , voulut en effet pénétrer dans 
le pavillon; mais, dès qu’il eut fait le premier 
pas, il tomba fans connoiffance ; & fur le champ 
deux autres Demoifelles aidèrent la première à 
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le foulever & le porter à leur vaiflèaU , caché 
dans une petite anfe où la mer battoit les 
bords de cette forêt. 

Perfonne ne s’apperçùt de l’enlevement de 
Lilvard, qu’un piqueur que les cris de la De- 
moifelle avoient attiré; mais il ne put donner 
aucun lècours à fon maître: tout ce qu’il put 
faire, ce fut d’obferver quel feroit fon fort ; & 
c’elt de ce piqueur, qui ramena le foir le che- 
val fur lequel Lifvard étoit monté, que la 
Reine Brisène apprit l’enlevcment du Roi fon 
époux. Son défefpoir fut extrême, &, fans Gar- 
nates & le lâge Grumedan, elle eût peut-être 
attenté fur lès jours. Eh! ne favez-vous donc 
pas. Madame, difoit ce bon vieillard, que la 
fortune porte fans celïè des urnes, dont tour- 
à-tour elle nous verlê les biens & les maux? 
Pour les grandes âmes, telles que la vôtre. 
Madame, les maux ne font jamais qu’une épreuve, 

& les biens font prefque toujours après , la ré- 
compenfe du courage: d’ailleurs, ne connoif- 
fez-vous pas tout le lecours que vous pouvez 
recevoir d’un gendre tel qu’Amadis? & ceux 
qui tirèrent le Roi des mains d’Arcalaüs, ne 
peuvent-ils pas encore le làuver des nouveaux 
pièges où ce Prince eft tombé ? Brisène fe ren- < 
dit aux avis de Grumedan ; mais , mettant toute 
fon elpérance dans le fecours de l’époux d’O- 
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riane, elle lui envoya fur le champ le Cheva- 
lier Brindaboias, avec une lettre écrite dans 
toute l’amertume de fon cœur. 

L’enlevement de Lifvard ayant été fu promp- 
tement par tous les fouverains voifins , Bruneau , 
Quedragant, croyant qu’Amadis pourroit avoir 
befoin d’eux , volèrent à l’Ifle ferme , & vin- 
rent près d’Oriane prendre part à fes douleurs, 
la prier d’accepter leur bras, & la conjurer de 
prendre efpérance dans la recherche qu’ils al- 
loient faire du Roi fon père. 

Brindaboias redoubla l’affliéèion d’Oriane , en 
lui peignant celle de Brisène, & l’inquiétude 
d’Amadis par les circonftances de l’enlevement, 
qui ne donnoient nulle indice fur la contrée où 
Lifvard avoit été porté. Tandis que ce Prince 
fe confultoit fur le parti le plus utile à prendre, 
on vint lui dire que la grande Serpente étoit 
devenue vifible, & qu’une Dame en étoit def 
cendue dans une chaloupe qui s’avançoit vers le 
port. 

Amadis & Galaor ne doutèrent point que ce 
ne fût Urgande la Déconnue qui venoit à leur 
fecours: Raflurez-vous , chère Oriane, dit Ama- 
dis à cette Princefïè, courons au-devant d’elle, 
& nous allons en apprendre les moyens de voler 
-au fecours du Roi votre père. 

Les deux frères en effet reconnurent Urgande 
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en arrivant fur le port, & lui préfentèrent là 
main pour la conduire. Ne vous avois-je pas 
alluré, leur dit-elle, que vous me reverriez lorfc 
qu’il en feroit tems, & que celui d’armer Ef. 
piandian & Tes compagnons feroit arrivé ? N’en 
perdons point, dit-elle, il eft trop cher en ce 
moment ; je cours embraflèr & raflurer Oriane i 
raflèmblez promptement Efplandian, le jeune 
Roi de Dace, Talanque, Maneli, Ambor fils 
d’Angriotes, & vos principaux Chevaliers, & 
fuivez-moi tous dans la grande ferpente, où les 
cinq Damoifeaux feront faits Chevaliers. Appre- 
nez que la recherche de Lilvard & la gloire 
de le délivrer leur eft réfervée, & que c’eft 
en vain que vous parcourriez toutes les mers du 
monde pour chercher le pere d’Oriane : fouve- 
nez-vous aulîi que je vous ai dit que je ne pou- 
vois par mon art prévoir les malheurs qui me- 
naçoient Lifvard , ni ceux qui me menacent moi- 
même. 

Amadis & les Chevaliers de l’Ifle ferme obéi- 
rent promptement aux ordres d’Urgande; &, 
dès le même jour , une chaloupe les tranfporta. 
tous dans la grande ferpente qui battit des 
ailes, en recevant dans fes flancs, la fleur de 
la Chevalerie & celle de la beauté. 

Urgande conduifit Efplandian & lès compa- 
gnons dans la chapelle de ce grand & fingulier 
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vaifleau ; les cinq Damoifeaux, félon l’ufage, 
y passèrent la nuit à prier & dans la veille des 
armes. 

Après quelques heures écoulées , Urgande con- 
duifit tous ceux qu’elle avoit amenés , à la cha- 
pelle; elle portoit une cote de maille noire, fa 
nièce Solife , un cafque de même couleur , & fon 
autre nièce Juliande un bouclier pareil : Bien- 
heureux Damoifel , dit Urgande au jeune Efplan- 
dian , quoique la coutume foit de donner des 
armes blanches aux nouveaux Chevaliers, j’ri 
voulu que les vôtres fuffent un ligne de votre 
Ctuation préfente , & du deuil que la captivité 
du Roi votre aïeul doit porter dans votre ame. 
A ces mots, Urgande & fes deux nièces l’ar- 
mèrent de pied en cap. Efplandian, couvert de 
fes armes, ne laifla plus voir dans un Damoi- 
fel, jufqu’alors paré de toutes les fleurs de la 
jeunefle & de la beauté, qu’un guerrier dont 
l’air étoit également noble & redoutable : Que 
vous femble de ce Damoifel, dit Urgande, en 
faifant approcher Amadis ? Madame , dit ce 
Prince, je crois qu’il fauroit bien attaquer & 
fe défendre s’il avoit une épée. Ne favez-vous 
pas mieux qu’un autre, repartit-elle, qu’il en 
exifte une bien brillante & bien bonne, qui 
depuis long-tems lui doit être réfervée ? c’eft à 
lui d’en faire la conquête. Les Demoifelles d’Ur- 
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gande apportèrent dans ce même tems de ri- 
ches armes toutes blanches , & quatre boucliers 
pareils, portant une croix noire , & les quatre 
compagnons d’EfpIandian s’en couvrirent. 

Ils passèrent la nuit en prières, &, dès que 
l’orient brilla des premiers rayons du foleil, une 
mufîque guerrière & le fon des trompettes re- 
tentirent dans les airs, & jufques dans le palais 
d’Apollidon. 

Vertueux Balan, approchez, dit Urgande; 
c’eft vous que le Ciel choifit pour conférer l’or- 
dre à ceDamoifel; l’eftime& l’amitié qü’Amadis 
a pour vous, la générofité de votre belle ame, 
vous acquièrent cet honneur. Balan par modef- 
tie voulut, dans le premier moment, s’en dé- 
fendre ; mais les inftances d’Amadis & d’Oriane 
le déterminèrent. Du moins , Seigneur , dit-il, 
prêtez-moi cette épée fi redoutable entre vos 
mains; alors, tirant celle d’Amadis, il donna 
l’accolée, chauflk l’éperon droit au jeune Efplan- 
dian , & l’embraflà tendrement. Maintenant, dit 
Urgande, Chevalier Efplandian, conférez l’ordre 
que vous venez de recevoir à vos quatre com- 
pagnons, ils n’oublieront jamais qu’ils tiennent 
cet honneur de votre main. 

Ce fpeétacle attendrifloit tous les fpedateurs ; 
mais Urgande interrompit l’attention qu’ils y 
portoient, en difant au Prince de Gaule : Vous 
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n’avez pas un inftant à perdre pour donner vos 
derniers ordres à votre fils. A ces mots, elle 
les fit entrer dans un cabinet qu’elle ferma fur 
eux. Efplandian fe mit fur le champ à genoux 
pour recevoir les ordres de fon père. Mon fils , 
lui dit-il , lorfqu’après avoir tué l’Endriaque, je 
m’arrêtai quelque tems dans la Cour de l’Em- 
pereur de Grèce, je promis à la Princeflè Léo- 
norine fa fille, & à l’aimable Reine Menorefil*, 
que fi je ne pouvois retourner auprès d’elle , je 
leur enverrois un Chevalier de ma race pour 
les fervir : je vous remets cet anneau que je 
reçus de la charmante Léonorine : elle eft de 
votre âge, elle égale votre mère par fes attraits 
naiflans ; cet anneau vous fervira pour lui faire 
connoître que vous êtes celui que j’ai choifi pour 
acquitter ma promefle & fe rendre à fes ordres. 
J’exige donc de vous que, des que vous aurez 
délivré votre aïeul Lifvard, vous vous rendiez 
à Conftantinople ; le Ciel prendra foin de votre 
deftinée. 

Amadis & fon fils ayant rejoint Urgande, 
tout-à-coup les Demoifelles de fa fuite formè- 
rent un concert de flûtes, dont les fons tendres 
& voluptueux, accompagnés par ceux de plu- 
fieurs harpes, firent tomber toute la Cour 
de l’Ifle ferme dans une douce rêverie qui fut 
bientôt fuivie d’un profond fommeil; ce fom- 
meil dura quelques heures ; & , lorfqu’ils fe ré- 
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veillèrent, ils furent très-furpris de fe trouver toui 
raffemblés dans le palais d’Apollidon. 

Efplandian & fes quatre compagnons ne le 
trouvèrent plus avec eux;& la grande ferpente 
étant difparue, ils jugèrent que la fage Urgande 
les avoit fait tous tranfporter dans Tille ferme pen- 
dant leur fommeil , & qu’elle avoit hâté le mo- 
ment d’envoyer Efplandian au fecours du Roi 
Lifvard. 

Après s’être confultés enlèmble, il fut déter- 
miné que Galaor & Briolanie, Agrayes & la 
belle Olinde, partiroient pour la grande Breta- 
gne, & fe rendroient auprès de Brisène, pour 
lui faire part des efpérances qu’Urgande venoit 
de Içur donner, & de tout ce qui venoit de le 
palier au moment où Balan avoit armé Cheva- 
lier le jeune Efplandian. % 

Peut-être quelqu’un pourroit-il foupçonner 
Galaor de n’avoir pu revoir Juîiande fans émo- 
tion; mais, s’il fe fouvientdu portrait que l’au- 
teur fait de l’aimable Briolanie, il croira fans 
peine que Galaor ne regretta point de ne pas 
rencontrer les yeux de la nièce d’Urgande : J u- 
liande les avoit tenus baijfles pendant toute cette 
cérémonie, & Galaor avoit toujous eu les liens 
arrêtés fur Efplandian. ou fur la Reine de So- 
bradife. 

* 4 V * 

Fin du quatrième Livre , & du fécond Volume. 
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